




























































































































STAN LEE PRESENTE : LA GUERRE DES MONDES 
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Ne crains rien, 
Kiilraven. Ici, il n*y 
' V à rien à ledou- 
ter. 





CAUCHEMARS 
IkDU FUTURr 


^ Crâne*Dur dit^ 
qu*il aime bien la 
sensation du so* 
leil sur son visa 
. ge... et aussi le 
^^soleil. 


TEXTES : DON Mc GREGOR 
DESSINS : HERB TRIMPE 



Ça n'était pas tout à fait 
l'avenir tel qu'on l'avait 
prédit. 



Les visionnaires avaient vu 
au-delà de leur temps et ils 
avaient mis l'humanité en 
garde contre elle-même. 


Mais le livre d'Orwell : < 1984 », 
dont les démagogues de la poli¬ 
tique avaient été sur le point de 
faire une réalité, avait subtile¬ 
ment déguisé celle-ci. Et cela 
n'était jamais arrivé. 
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Il semble que ton erreur nous 
coûte notre navire de trans¬ 
port dès son premier voyage, 
M'Shulla. Et ce mutant sor¬ 
ti de la mer pourrait bien 
nous prendre nos vies, 



Depuis la berge désolée du Potomac, des yeux 
mornes observent cette lutte farouche pour 
survivre. i- 1 - —7 -- 




mfjmi 






r> 




Oui, je les vois. ,1 iéPi!' ^ 

Abraxas devrait être satisfait d'un 
groupe d'esclaves comme ceux-ci. Et ils 
seront faciles à prendre, compagnons, 
éparpillés comme ils le sont. ^ 




lÀ 


Je n'aime guère ce qui se dira autour du 
bloc de mise à prix quand ces démons 
martiens se disputeront cette chair 
à vendre... 




Mais c'est ce travail qui > 
nous pennet de rester libres / 
comme Cavaliers... 


CZ une liberté de prisonniers, ^ 
c'est vrai, mais c'est 


mieux que rien 






ZA 
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Attention, Witney 
Ne marque pas 
trop leur chair. ^ 


Nous sommes attaques 
Crâne-Dur. J'avais 
dit à Kiliraven qu'il 
ne fallait pas ^ 
quitter New-York. < 7 - 


'Xrâne Dur n a 
pas de temps à 
. perdre ici. 


'^M. Kiliraven doit 
avoir besoin de son 
aide, ça c'est 
sûr. 




I, 


M'Shulla, nous avons aussi de la 
^compagnie sur la berge. 


'J II y a plus de 
surprises à 
/ Washington 
que Carmilla 
^ ne l'avait 
prétendu. ) 




J aimerais 
bien le faire 
mais dis-moi 
comment on 
fait... avec un 
.seul bras. 


Tiens bon, 
M'Shulla ! 

Je n'ai pas 
combattu a tes 
côtés aussi long¬ 
temps pour te ^ 
laisser mou¬ 
rir ici. > 
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Les chasseurs d'esclaves bondissent sur 
le terrain rocheux vers Cannilla Frost, 
mais sont interceptés par Grok. 




Je suis sûr que 
tu t'en sou* 
viendras. ^ 


He, Witney ! Quelle est 
cette chose ? 


Grok ! Ils ont capture 
Hawk et le chauve. 


Qui que vous soyez,^ 
nous vous ferons regret 
. ter ce jour._ 


bi 


Ile Sabre, 
le.-- 


En retraite, corn 
pagnons, en 
retraite. <11 n'y 
a rien à gagner 
attaquer encore. 
Les autres sont 


I 


N 


fiti J latsej: " 

_«•* • J* 

i<fiuiSSU 








Jl'< 




M'Shulla lutte contre le ten< 
tacule visqueux et libère 
son bras. Les algues vertes 
couvrent sa chair comme 
des moisissures. 


Et maintenant que 

mon bras est ... il y a certaines 
». libre... choses que je 

—TT-——’Vtiens à faire, y 






'Ir 
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Presque simultanément, trois flèches 
s'enfoncent dans la chair tendre et vul 
nérable au-dessus de la bouche. 


Pendant ce temps, Kiliraven enfonce 
son glaive jusqu'à la garde dans la 
moiteur molle, sous le ventre de la 
créature. \s> - 1 -- 


Comme si j'avais 


l'intention de 
faire ça, Kilira¬ 
ven ! Le ciel 
m'en préserve ! 






iiufil 


Pas mal tiré. > 
Tu es sûr 
de ne pas t'être 
exercé der¬ 
rière mon dos. 


La créature hurle une fois et ses membres 
brassent les eaux bouillonnantes. 


li^t 


Avec son dernier cri de mort, son fluide vital 
s'éparpille sur les eaux boueuses. 




1 


‘ \ 


As-tu vu ce qui 
est arrivé à 
Hawk et à Crâne 
Dur ? y- - 


'Je n'ai pu voir 
que Carmilla et cette 
brute qui lui sert 
d'animal favori ! ><; 




Ils paraissaient 
bien se dé- 
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Reste où tu es, Carmilla. J'ai 
quelques questions à te po¬ 
ser et tu ferais bien de four¬ 
nir les bonnes réponses, 


Pour toi, les mots sont des 
armes à double tranchant. 
C'est pourtant toi qui nous 
as amenés ici avec tes his¬ 
toires fantaisistes. ^ 


ni n'y a pas de bon¬ 
nes réponses, Kill- 
raven. Je pensais que 
même toi, tu l'aurais 
réalisé. 


Est-ce que tu m'accuses ^ 
d'avoir auelque chose à voii^ 
_ _ave c l'attaque ? ^-ecr/j 

( Prends-le comme tu voudras, 
ma fille, 

/Tu prétends que les Mar-^S 
tiens ont installé leur QG 
dans un bâtiment appelé la 
S Maison Blanche et tu prends 
^ un ton ironique pour men 
/ ~ tionner ce nom. 



Et tu travaillais pour les n. 
Martiens avant d'aider mes hom-^ 
mes libres à échapper à leurs ^ 
griffes. Mais je me demande 
quelles sont tes raisons de nous 
aider. Et si tu crois que je ne 
sais rien de ce « Washington », je 
lisais aux chandelles pendant 
que les Seigneurs me recher- > 
chaient. 
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n aime rien 
de ce qui 
menace sa ma P* 
tresse... . 


... mais ça ne re-> 
tiendra pas ma main 
si elle est pour 
quelque chose dans 
tout ceci, 



Carmitia les entraPne vers 
une colonne en ruines qui 
semble perdue au sein des 
destructions qui l'entou* 
rent. 


Avec la tombée de la nuit, le silence oppressant régnant 
autour du monument de Washington suggère que la tour fait 
partie d*une éternité, oubliée, attendant les touristes qui 
n'en fouleront plus jamais les marches. 


trouver une 
piste qui 
puisse nous 
indiquer où 
ces pillards 
ont emme* 
né Hawk / 
et Crâne 



Les longues heures de la nuit se passent et M'Shulla re- 

? rette que le bruissement des insectes n'emplisse plus 
'obscurité. Et puis Carmilla parle... ;-- 


... et il est surpris car elle trahit presque un,... 
désenchantement. 


Il n'a a aucun mal à reprendre 
ce que ces mangeurs de 
chair nous ont volé, hein 



/ Pas si c est fait 
/^vec raison. 



K 
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* C'est le problème de nos jours. ^ 
Plus personne n'a le sens 
^ de la perspective. 

^ —""T - ^ 

Mon père m'a dit une fois que le 

peuple accepte n' importe quoi sauf 
l'échec. Ne les décevez jamais 


J'en étais encore à apprendre de mon père les 
bases de mon métier quand les Martiens ont atta¬ 
qué. Et quand les savants ont été incapables 
de sauver la populace, l'humanité s’est retournée 

' - - sinon, iIsS ^ 

mettent en ) 

—TV pièces. y 




% 


Les Martiens ont fait des sa¬ 
vants des Gardiens mais père 
était l'un de ceux qui les Çom^ 
battaient. -- 


Personne ne saura jamais le 
prix qu'il a payé. ,-T 




X 


J'ai su alors que 
je ne pourrais jamais 
m'échappe^_^ 


On s’endurcit. ^ 
Peut-être est- 
ce de cette fa¬ 
çon que les 
Martiens ga¬ 
gnent vraiment. 
En nous fai¬ 
sant perdre 
tout ce gui 
.était notre... 

r ... comme no¬ 
tre droit à la 
s^endresse. ^ 


Je leur ai donné mes jours 
et mes nuits parce que 
^j'étais sans défense. 


r 

Je voulais que revienne 


I un temps où je pour- 
rNi;ais être... 


S 


^ douce à nouveau. 






yjf. 




Ur 






5^! 




â. 
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Les sons d'un brutal conflit ponctuent 
les paroles de Carmilla. 


Et deux silhouettes s'écrasent 
dans l'ombre. 


Une arme tire à 
l’aveuglette, illu¬ 
minant la nuit 
d'une mort argen¬ 
tée. 


M'Shulla, ta cervelle 
doit se ramollir. 

< 

Tu as failli y rester, 
et de la main d'une 
..femme, pas... ^ 


V-i 


Â TERRE, 
CARMILLA. 

A plat 
ventre ! 


Æ 






Sa chair est couleur de 
menthe verte, poétique vi¬ 
sion soyeuse. 


Mais ses bras minces se 
révèlent étrangement vi¬ 
goureux et son pied botté 
frappe vicieusement Kill- 
raven au visage. 


N' 
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Laisse cette arbalète 
tranquille, mon 
. garçon. 




Si tu ne sais absolument pas 
ce que ces étoiles d'argent peu* 
vent faire lorsqu'elles sont ^ 
.tirées par cette arme... 




.. dis-toi qu’elles auront transpercé 
ton ami avant même que tu puis* 
ll^^ses lâcher ta première flèche. . 


Et pour être bien cer¬ 
taine que vous 
comprenez ma posi* 
tion... 




tlkWIl'/fl 




/ 


fi 


Maintenant, si jamais je découvre que l'un d en 
tre vous est membre de la bande qui a enlevé 
l'une de mes femmes libres, il n'y aura pas 

qu'une arme archaïque à être détruite.^^1— 

----- 

lY Ton style me plaft, ma petite X 
'f dame. Mais était*il nécessaire de V 
f casser mon arbalète favorite. Il y 
1 suffisait de rosser encore un pe-y'- 
Vtit peu notre vieux Killraven. ’ 




’r 


» 


La paix, M'Shulla. Mon nom est Killraven, je 
suis le chef du groupe et j’ai, moi aussi, 
perdu quelques amis^__^ 


Je crois avoir trouve l endroit 
— où on les garde. 


fsSiêi 


Et tu suggérés que 
nous unissions nos 
y^forces, n'est*ce 
V oas ? y 




Mais tu peux 
passer ton che 
^min, femme. 

















Si tu m'appelles encore une fois « femme i, 
je te fais sur le crâne une bosse défi* 
nitive. Je vais te dire mon nom une 
fois et tu feras bien de t'en souvenir. ^ 

Je m'appelle 
Menthe verte. 




Ca n'est pas 
sérieux... 




Si j'étais du mauvais côté d'un pistolet 
lance<étoiles, je ferais la même propo¬ 
sition que toi. Voyons si tu sais vraiment 
.où ils sont, faucon des solitudes. > 


m 








■‘L! 


a¥ü 




APlus tard, nous pourrons parler de ça eh 
I privé, mais pour l'instant, nous avons 
I perdu assez de temps. Et on ose à pei- 
Y ne croire qu'ils les gardent captifs 
X_ dans un tel endroit. 


Killraven se demande à quoi pouvait ressembler 
l'édifice avant que les Martiens n'installent tout 
autour des barbelés électro-statiques. 


Le mémorial est long de 158 pieds et il est orné 
de 36 colonnes doriques dont les statues n'ont 
sûrement plus l'importance territoriale qu'elles 
avaient dans le passé. 






Seuls les très vieux survivants de la conquête initiale par les Martiens - 
et aussi les Gardiens - se rappellent vaguement qu'il existait jadis des états. 


r 
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Kiliraven n'a pas la moindre idée de ce 
({ue peut être une colonne dorique, mais 
il sait que ces imposants piliers fourni¬ 
ront une cachette. 


La chose 
ne pose.. 








milia, dis à 
ta brute de 
. se taire, . 

'-i 

/’" Ils ont peu 
! de sentinel- 
'ies, mais il 
faut s'en dé¬ 
barrasser en 
s silence. 


... d'ail¬ 
leurs... 




... aucun 
problème. 



Je n'ai pas eu autant de soirées 
que toi pour étudier les li¬ 
vres et les micro-films audio 
•«^visuels. 

/ D'ailleurs, mes lectures ont été 
I faites dans une bibliothèque se- 
• condaire que les extra-terres¬ 
tres avaient omis de détruire^^ 
complètement 
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Carmilla Frost a parlé un jour d'ironie, mais 

l'impressionnant spectacle que décou- 

II 

vrent leurs yeux est plus ironique que tout. 


Autour de la statue de broi 






msik 


oubliée par Daniel Chester 
French, se tient un groupe 
d'hommes et de femmes en 
haillons._ 


Et une voix aussi inhu^ 
maine que celle d'un 
cadavre qui aurait le 
pouvoir de la parole 
se fait entendre : cel¬ 
le d'Abraxas. 





i! 


I 


Il domine la scène et ce 
qu'il dit éveille des échos 
de corruption. 


Il propose de la chair 
humaine à son public 
extra-terrestre. 



























































Et voici un beau spécimen récemment 
capturé par mes forces. Sans mes 
collègues et moi, il aurait pu vous 
échapper une éternité. 


Pour vous, il vaut bien plus qu'un 
bon repas. Combien m'offre*t-on 
pour cet esclave 


La statue demeure impassible 
malgré cette insidieuse viola» 
tion de tout ce en l'honneur de 
quoi elle a été sculptée. 


Le cri de Killraven monte vers le bloc aux 

enchères. ^ -r 

Si la VOIX d’Abraxas parait 

sortir d'une tombe... 


... celle de Killraven est 
chargée de fanatisme. 


Une meilleure 
question, monstre 
difforme. 



'M 







ces labora 
toires martiens, 

^ tu parais avoir ap- 
( pris bien autre 
chose que la lec 
V ture, Carmilla. 
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Ni les tavernes ni 
la bière ne me feront 
oublier le goût des. 
paroles d'Abra- 
xas. Mais le cli- 
quetis de l’acier 
contre l'acier, 
ça c'est un son^^ 
que je chérirai 
toujours. yS\ 




La statue les domine, 
spectatrice de bronze 
qui contemple le champ 
de bataille. 


Son visage délicatement 
ciselé paraft prendre une 
expression de désespoir. 
Ses yeux sans regard 
paraissent demander... 


Ces effusions de sang 
cesseront*elles jamais 7 


Ainsi tu aimes 
le bruit des batailles... 


'TTalors proA ' ; ) 

fite bien ) ^ 

de ceci ! y / 


j' • 



Je vais etre navré de te voir mourir. \ 
Tu as donné du sel à une ] 

affaire si ennuyeuse. . et répugnan-^i 
. te par>dessus le marché. ■ 


Une magni¬ 
fique riposte. 

Il est évident 
que tu n'es pas 
du genre à 
prendre la fuite. 


Et Sabre 


est réalis 


te avant 


tout. 
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... Abraxas enserre Kiliraven dans ses 
tentacules, chassant l'air de ses 
poumons. 


Les ventouses suceuses 
qui garnissent l'intérieur 
de ses membres serpen¬ 
tins laissent sur la chair 
des marques brûlantes et 
douloureuses. 


î Attends, Abraxas ! ^ 
lju C'est à moi de terminer 
cette bataille. y 


Tiens ta lan¬ 
gue, Sabre ! 
Du moins si 
tu veux conti¬ 
nuer à battre 
la campa¬ 
gne à ton gré. 

Je crois m'être 
fait bien com¬ 
prendre, Sabre. 




Maintenant, un petit sup 
plément à noue pré- ^ 
sentation, maf- 
très. Celui- 

ci est \VuffiI 

ven ! C'est \ 
de ce minus- 
cule avorton / 
que j'ai tel- / 
lement en- /m 
tendu parO^ ^ 



Mais Kiliraven' ^Voici votre re< 
ne sera mainte-fV belle légendai 
nant plus une V. re, 

V menace. '%nr-r-^ 


ir 














Nous ferons mentir 
tes menaces, . 
Abraxas ! 


Personne n'a imprimé de 
calendrier pour marquer 
les jours de cette an¬ 
née-là... 2018 ! 


Et si on l'avait fait, person¬ 
ne n’en aurait voulu. 


I^rsonne n'en aurait eu besoin. 


Et surtout pas Killraven, le rebelle aux 
cheveux de feu qui menait ses hommes 
libres à travers une planète ravagée. 


... - 


Ni Killraven ni l'humanité 
ne périront à cause 
de gens comme toi. 


—. - V. - - *j-.- 




. » iN a:- 


■ ■ ■ ■ 

i'-: i •--i - 


II 


IrT* 




V/k 




\v 


J 
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(Mon, pas Kitiraven et sûrement pas les 
conquérants cosmiques de la Terre, 
ces seigneurs martiens pour lesquels 
le temps n'est qu'une trame transpa* 
rente, i- —c-?- 


Abraxas non plus ne se soucie pas de 
nombres artistiquement disposés sous 
une image de carte postale. Les nom¬ 
bres n'ont qu'une seule signification 
pour ce mutant trafiquant de chair hu¬ 
maine... I- J) - 


... ou l'heure qu'il n'est pas. 

Raroles ferventes, Kiliraven ! Ah, s'il 
existait un moyen de disséquer tes motiva 
tions ! Nous, de la quatrième planète, 
sommes toujours amusés par tes 
tVflA déclarations. . . Æ 


S 



... c'est celle 
de la quantité 
d'esclaves qui 
seront vendus 
chaque soir aux 
enchères devant 
les acheteurs 
sinueux et avi¬ 
des qui se pres¬ 
seront autour P 
du mémo- ^ 
rial de Lin- \ 



Tu m en¬ 
tends, Abra 


donnerai 

f in sens à cha 
une de mes 
paroles. 


L'image de Kiliraven se reflète dans un œi 
sombre et fun q oi'de. i- \ 

Une émotion étrangère anime sa surface ^ 
visqueuse. __ \ 



il ne se soucie pas de savoir 
l'heure qu'il est... 


23 






















R)litique ? C'est la 
démence qui t'inspire 
machine ! Kiliraven 
n'a rien à faire avec 
V la politique ! ^ 


' C'est le dernier membre 
martien que tu ^ 

_ auras tranché. KitI- r } 

Sans ton importance poli- \ 
tique, nous te mettrions i 
^ en pièces. 



M'Shulla, regarde ce que 
voit Crâne Dur ! Ça ne lui plan 
pas... mais pas du tout. > 



M. Kiliraven est venu ici pour sauver 
Crâne Dur et Hawk. Maintenant, 
personne n'empêchera Crâne Dur de 

'v..j;endre la pareille à__—^ 

M. Kilirav en. ** 

ftis même k 

M'Shulla. )/ O M 


Crâne Dur n'a pas le temps, M'Shulla. 
Ils tiennent M. Kiliraven._ _ 


Et que feras-tu une fois là-bas ? 

Tu comptes grimper sur 
une patte de tripode TvTTTFîîill 


Ca ne marchera ^ 
pas. Crâne Dur. ) 




M'Shulla vacille.^ Il a déjà vu Crâne Dur 
perdre ainsi la tête, l 


Mais c'est la première fois qu'il éprouve 
la dureté de ces poings énormes. 



Oh non ! Il ne 


manquait plus que ça 




















Voici d’autres.. 7"^ 

chasseurs ^ dirait que votre 

d'esclaves H Patron a décampé, 

d'Abraxas^‘^V>«"‘‘ jst gâte. 


Vous n'oseriez jamais parler ainsi 
de Sabre, pas vrai ? j 


Le garde tente 
désespérément 
d'échapper à 
cette étreinte. 


Mais sa peau 
est avalee par 
ces membres 
creux et adhé* 
sifs. 


Plus tôt dans la soirée, 
Carmilla avait murmuré 
qu'elle aimerait redeve¬ 
nir douce. 


Carmilla... ils 
allaient me faire 
mon affaire^vH 


Dans des moments pa 
reiis, j'aimerais par 
Ier aussi bien que Kill 
raven, mais je ne sais 
pas trop ce que je 
voudrais dire. 


Tu as déjà eu 
cette impression*là ? 


rourtant, en voyant son 
second agresseur s’ef¬ 
fondrer sous sa lame tâ 
chée de sang, il se de¬ 
mande si l'espoir de la 
jeune femme deviendra 
jamais réalité. 
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On en a guère l'occasion ) 
quand on est enfermé 
dans un laboratoire mar* 
tien et qu'on ne vous garde 
en vie que parce que vos 
connaissances peuvent 
être utiles. Je ne 
m'attendais pas à te 
découvrir sentimental, 
M'Shulla... particuliè- 
rement au cœur d'une^H 
bataille. Mais... 


Sv. 






On a parfois be¬ 
soin de parler 
à quelqu'un. 


y 


En pleine bagarre. Crâne Dur fait ce qu il 
connaît le mieux. Il démolit ses adversai 


Hé, Toby, 
écarte>toi 


J essaie... mais je ne 
crois pas que j'y arrive 
. rai... unghhh ! . 


Les tripodes font trembler le sol comme 
un fracas lointain de tonnerre arrivant 
jusqu'au mémorial. 


Crâne Dur s'arrê¬ 
te, tremblant de , , 
rage, ses muscles 
jouant sous la I 
peau tandis que la Njr 
silhouette captive de^ 
Kiliraven est emportée 
sous ses yeux. 






^/^^Jem'appel le MentheT^^ 
V moustachu... Menthe f 
* ^>-r-rv verte. ^ 


Crâne Dur t'a 
vue quand tu es 
arrivée avec 
M. Kiliraven. 
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Crâne Dur n'a ^ 
pas besoin de toi 
pour aller cher¬ 
cher M. Kiliraven. 
fera ça 

X^tout seul. 


'Vraiment 
Tu ne réussi¬ 
ras qu'à te fai 
re tuer avec 
quelques-uns 
de tes cama- 


Décide-toi vite, moustachu. Je ne vais pas pas 
ser la nuit à faire du tir au pistolet pendant 
que tu gémis sur tes malheurs. Et d'ailleurs, 
—-V tu as besoin de moi. 


Crâne Dur ? 
Besoin de toi 7 


■m 


r Tu peux me 
croire. Je suis 
la seule indi¬ 
gène d'ici à sa 
voir où ces 
tripodes emmè- 
^ nent ton chef. 


( Garde-moi un de ces valets 
des Martiens, M'Shulla. 
J'ai des dettes à régler 

avec eux, < 




$ I 


• K 


Plus tard, Hawk. 
Nous avons une 
chance de filer 
N d'ici en gar- 
) dant nos 
peaux intac- 
V tes. y 


Sur la terre durcie 
par le froid hiver¬ 
nal, Menthe verte 
leur fait franchir à 
nouveau les bar¬ 
belés électrosta¬ 
tiques entourant le 
memorial de Lin¬ 
coln. 


Adieu, mes amis. Cette 
nuit, vous vous êtes bien 
battus. Sabre vous salue 
et regrette peut-être de , 
ne pouvoir vous accompa-j 
_ gner dans votre fuite^l-<H 


Meme si Abraxas doit 
un jour me reprocher 
ces paroles, vous avez 
jga^né le respect 


Fe Sabre 


Profitons-en ! 




Mais aucun d'eux 
n'entend les pa¬ 
roles ferventes 
qui montent, cou¬ 
vrant à peine les 
cris des blessés. 


M 
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En 1792, la Maison Blanche n'était encore qu'un plan dessiné par James Hoban. Elle fut 
construite en vue d'abriter des clients sans cesse renouvelés. Mais les Seigneurs Mar¬ 
tiens, ses occupants actuels n'ont sûrement pas été prévus par ses constructeurs. 


Face aux portiques sud, Kiliraven captif prend une attitude de défi. 
Les fontaines ne coulent plus et la rouille défigure les ciselures 
délicates. Maintenant, c'est une statuaire d'ailleurs qui tègne 
sur l'ancienne demeure présidentielle. Mais celle-ci reste 
un siège de gouvernement.! ^ Z l *|| 


Kiliraven a déjà eu devant lui bien des Maîtres 
martiens, mais celui-ci irradie une malveillance 
toute particulière, celle d'un intellect accoutu¬ 
mé au carnage universel. Il est en effet... 
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Mais peut-être Kiliraven serait-il moins sûr 
de lui s'il était dans ces labyrinthes et s'il 
pouvait voir de ses yeux cette répugnante 
combinaison de chair humaine et de fourru¬ 
re rèche... 


... entendre la voix miaulante qu'utilise 
Rattak pour parler à ses rats. 




Personne n'utilise plus cette 
pièce, mes mignons. Personne sauf 
nous naturellement. 






m 


w 


â 


Elle avait pourtant de l'importance et 
de graves décisions ont été 
prises ici. 


Crises, décisions... j'ai oublié ce 
que ces décisions étaient la plupart 
du temps... 


... et j'ai même ou 
blié de quelles 
crises il s'agissait. 


Vous voyez cette photo ? 
Elle a toujours été ma fa¬ 
vorite. Elle résume ce 
qu'était ma vie. • j 


Nous avions alors ce 
qu'on appelait des agents. 
Et j'étais l'un des plus 
durs. ! 


Mais ça, c'est le passé, 
et je dois regarder ces 
photos de temps en temps 
pour me rappeler qu'il 
a vraiment existé. i— 7 — 


Je me souviens très bien 
du jour où on a tenté la 
première attaque bio-chi¬ 
mique contre les Mar¬ 
tiens. Quelle rigolade.,, 


fl 
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... et je me ra- 
pelle m'être 
retrouvé pris 
au piège ici. 


Seul à part vous, les rats, tout ^ 
autour de moi, assis dans le noir 
et sachant que les gaz m'avaient Â 
changé... y 7 


... tout comme je savais que^je ne 
pouvais rien faire pour t'empêcher. 




Mais ce ne sont pas des 
photos qui calmeront no¬ 
tre faim et si nous ne 
trouvons plus à manger 
dans les catacombes, 
nous sortirons la nuit...^ 


I 




y C était alors 
' pour moi un 
cauchemar. Au¬ 
jourd’hui, ce 
n'est qu'un sou¬ 
venir de plus... 
\qui s'efface. 


... guettant n'lmpor-^\ 
te quelle proie insou- y 
ciante qui croisera no- L 
tre route. ^ 


Et à propos de proies insouciantes, rejoignons Menthe verte et ses femmes libres en 
train de guider le groupe de Kiliraven dans l'aube grisâtre. 


Tous s'arrêtent devant un bâtiment que Carmilla identifie comme le Pentagone. Ici, les 
têtes pensantes de l'armée et de la marine, les maîtres de la stratégie, ont livré leur 
dernière bataille, _ __ ; ^ 


Ce lieu qui connut 
jadis la domination 
des mâles est main¬ 
tenant présidé par 
une fille à la peau 
couleur de menthe 
fraPche. 


1 I 

V 


Blanche. 


hi. 
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Tu pourrais faire ça pour nous,A 
hein 7 Crâne Dur le sait bien.y 


Oui, le jour où tu 
auras appris à 
dire « Je » et non 
pas « Crâne Dur 
fait^ceci » ou 
« Crâne Dur pense 
cela ». AllonS'V 
ss^illette. ^ 




J'ai prévenu KiMraven que je 
n'aimais pas les familiari* 
tés et c'est valable pour toi 
aussi, mon ^rçon. La pro¬ 
chaine fois, le te fends la > 
langue en deux. 


Maintenant, écoutez. Il n'y 
a qu'un seul chemin pour 
aller là-bas sans se faire 
annihiler : c'est le tunnel. . 


Tu sais que depuis que je 
fais équipe avec Kiliraven, 
ma vie se passe en 
[T—V missions de 
y sauvetage?.. 




Un jour, ils 
comprendront 
tous. > 


IC" 




i 


... allez, passe devant, 
fill... humm.„ Menthe 


Depuis près de vingt ans, les labyrinthes souterrains gouvernementaux n'avaient plus 
connu pareille activité. 


J 


Est-ce à force 
d'ennui que 
tu comptes me 
faire mourir. 
Haut Seigneur ? 


Kl 
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Ce système était un moyen 
de communication psy> 
chorsensoriel branché 
directement sur un in* 
dividu et créant des images 
et des émotions semi- r 
tangibles. Ç 

Ta mort va être retransmi-^ 
se par de tels récep* 
teurs dans tous les enclos 
d'esclaves, dans les 
haras de reproduction et ^ 
< dans les laboratoires \ 
X de toute la planète. r 

Tous ressentiront y 

ainsi ta mort dans leurs C 
"N cerveaux. 


Grâce à cet appareil, 
ils éprouveront ta ter* 
reur et ils entendront ' 
tes cris quand les rats te 
^ dévoreront lentement, y 


Nous tuerons ainsi la 
légende que tu étais 
avec tes gémissements 
-> bien humains. 


J Esclave Kendall, veille 
à ce que tout particuliè* 
rement Saunders, à 
Yellowstone, reçoive { 
bien cette re* 

L J^nsmissio^ 


Pense à tout ce que 
je t'ai dit en ces 
derniers instants et que 
tes yeux brûlants re* 
gardent cette arme qui i 
ne peut plus te sau 
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Il demeure seul dans 
la lumière brutale. 
Chaque effort qu'il 
fait pour se libérer 
est enregistré par le 
système mural pho> 
nique. 


;i’ 


ET C'EST ALORS 
QU'IL LES EN¬ 
TEND. 


C'est d'abord un 
crissement très fai¬ 
ble, au-delà du cer¬ 
cle de lumière. 


Et il se demande 
s'il imagine leurs 
yeux, ces yeux af¬ 
famés, ces yeux de 
rongeurs qui 
l'observent. 


O ^ 


Les piaillements se 
font plus forts. Mé¬ 
fiants, ils appro¬ 
chent, tous leurs 
instincts d'animaux 
en alerte... 


Les yeux s'élargis¬ 
sent et Killraven 
s'interroge... 


est-ce que les 
rats font éclater les 
os comme les 
chiens qu'il a vus 
ronger des charo¬ 
gnes dans des im¬ 
passes en ruines 7 


Enfin, ils se hasardent dans la lumière, s'avançant vers lui sans plus avoir peur, 
leurs longues queues dénudées tramant derrière eux. 
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Ils se précipitent bientôt, leurs griffes glissant sur le métal tandis quSIs bondissent ^ 

•• V -, Les ventres sont tièdes et obscènes, 

• / ' " * • i glissant sur lui. La puanteur des rats 


lui emplit les narines. 


5 ^ 




■Mi 


Wl 


Il entend ronronner le système pho* 
nique mural et sait que sa peur 
n'est même plus une émotion pri* 
vée et sacrée. 


Ses émotions lui sont arrachées 
comme la chair est arrachée à 
ses membres par leurs incisi* 


ves... 


... et le premier goût 
de sang les rend fous 
et les pousse à se je> 
ter sur lui. 
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Sur l'autre berge du Potomac, 
Menthe verte et les hommes 
libres pénètrent dans une 
salle immense dont les 
murs répercutent dix fois le 
bruit de leur intrusion. 


i^ous allons nous servir de 
ces engins pour voyager. 
Les hommes politiques im¬ 
portants utilisaient ce 
réseau de transport pour 
cacher leurs mouvements 
à l'observation aérienne. 


On les appelle 
des Dyna* 

Gl iders. ^ 


Tu vas le^ 
découvrir. Je 
conduirai. , 


Qu'est-ce que~ 
c'est au juste, un 
Oyna-Giider ? . 



Merci bien, mais j'ai déjà vu Kiltraven 
aux commandes d'une machine. Je 
préfère me débrouiller seul, 


Viens, Grok, 
ne crains rien. 


Pauvre Grok... tu me 
fais encore con¬ 
fiance, après ce que 
.je t'ai fait, ^ 































Les Oyna-Gliders sont absolument 
silencieux, mais on ne pourrait en k. 
dire autant de M'Shulla. ^ 

^*^'est ce que j'aime en toi,^'^ 
M'Shulla. Tu n'es pas un guerrier 
bien terrible, mais tu as le ^ 
sens de l'humour. \ 


V 


Crâne Dur l'a ^ 

toujours dit, M'Shulla. 
Tu es cinglé ! y 








Les griffes laissent de grandes 
balafres rouges sur la chair de 
Killraven. Les crocs se dévoi¬ 
lent pour ronger et pour mordre. 


Killraven tente de contrôler sa peur, 
d'en priver le récepteur mural phoni¬ 
que, mais la sueur sur son visage le 
trahit. 


Il lutte avec vaillance, ne levant la tête que 
pour regarder dans les yeux un rongeur qui 
semble écouter la pulsation de son sang. 






0 
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La bête grimpe sur son estomac, masse de 
chair velue de vingt livres ouvrant une 
gueule béante, r 


Ses yeux paraissent comprendre ce que 
contient la veine jugulaire. 


7 


— J 


i 


P 


Mais il es¬ 
saie en¬ 
core car 
les dents 
aiguës ont 
usé ses 
liens. 


V 


l 


Kiltraven 
s'oblige à 
détourner 
son regard. 

Il ne sait 
plus corn- : 
bien de fois 
il a tenté de 
saisir la 
torche qui 
brûle dans 
une vasque 
de bronze. 


Il parvient ... et trace un vicieux éclair de 

enfin à feu dans l’air au-dessus de lui. 
saisir la- 

torche... L'odeur de viande brûlée emplit 
la caverne d'acier. 




Une fois 
encore, la 
flamme 
brûle le 
bout de 
ses doigts, 

Mais c'est 
une souf¬ 
france mi¬ 
neure, 
perdue 
dans l'in¬ 
tensité 
sauvage 
de tout ce 
qu'il en¬ 
dure. 


I I 


r 
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Tu es entré dans le 
domaine de Rattak et 
j'ignore qui tu es tout 
comme la raison pour la* 
quelle on t'a ainsi servi 
à nous, mon gars. Mais tu 
as fait du mal à mes ani* 
maux.. 






& 


UNE EXTRAORDINAIRE SAGA 
PLEINE DE CRÉATURES 
HOSTILES ET DE . 

DAMES EN yÆ 

PÉRIL, / - 


Une publication en 
couleurs en vente 
chez votre marchand 
de journaux. , 


/f/n / 
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Les rats bondissent sur lui, sautant très 
haut avec un piaillement. r~ ^ -- 


Et Kiliraven taille et tranche, ouvrant 
avec sa lame un sillage sanglant. 


Horrifié, Rattak 
regarde... 


... au spectacle 
des chairs et 
des fourrures 
tailladées... 


... par l'impitoya¬ 
ble défense de 
Kiliraven. 


Les yeoK de 
rongeur de Üat- 
tak ont vu le 
carnage sur le 
plancher de la 
caverne... 


... éprouvant 
une curieuse 
sensation de 
perte. . 
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reste e 
ertes. 


e l'es 


e avec 


Ce massacre lui rappelle un champ de bataille semblable. Les tués, 
qu'ils soient animaux ou humains...! | 


... n'ont plus de nom et on les abandonne. 






Tiens, tiens ! Regardez qui ar¬ 
rive enfin. Une chance de 
n'avoir pas compté sur toi 
pour mon salut, frère ? 

M'Shulla. Jl -^ 


f Ca n'était pas exacte 
ment une promenade 
touristique, Kiliraven. 


Souris, 

M'Shulla^ 

P < 

Nous som¬ 
mes en ce 
moment à 
l'antenne. 


Tu veux la fin de l'humanité. 
Haut Seigneur. Mais ma 
mort n'y suffira pas. 


H 


'^IHr 


« 
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Sinon, ce seraient de piètres 
légendes sans valeur. Et cette 
guerre des mondes commencée 
par les Martiens, les Terriens 
la finiront. 
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Les catacombes de Washington ne sont 
pas seulement le repaire d'un rongeur 
à demi-humain, un muttant nommé Rat- 
tak. Elles abritent aussi d'autres 
créatures de l'ombre. 


Par exemple ces déviants aux gueules ba 
veuses, descendantes de chauve-souris 
vampires qui arrivent en hordes criardes 
de tous les tunnels et des cavernes pour 
s'abattre sur Killraven et ses hommes 
libres. 




Attention, Killraven ! 

Je parie que cette chauve- 
souris aime le sang. 
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Votre fameux 


... mais ça y res 
semble bien 
assez pour mon 




\ 
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La recherche d'une identification est un luxe 
que peu de gens peuvent se permettre. La 
Maison Blanche est devenue un central de 
commandement pour tout le royaume martien. 






Encore des man-^^® 
^eurs d'hommes ! N'y a-t-iH 
donc rien d'autre dans cet en* 
droit répugnant ? Le seul fait 
. de garder sa chair sur ses 
^ os pourrait remplir la 
^Vjfie d'un homme ici ! 


i 


x 




A# 






àÂ 
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m 






Vr: 




U t'en fais pas, KilIravenTcra^^^ 

y / ne Dur va leur cabosser la tête avec ^ 
tv son gourdin. Maintenant que nous sommes 
^ tous réunis, tout ira bien, 




lÆ 


Soucie*toi de ta propre peau, ] 
M'Shulla. Mes femmes libres \\ 
et moi avons résisté à oesM. 
mangeurs d'hommes bien 
avant que toi et ton 
rebelle roux arri- y 
viez jusqu'ici..^ 


m 




X Et mon perceur 
d'étoiles est bien 
plus efficace 
^ qu'une épée. 
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2018 s'achève et 2019 commence. Comme à d’autres époques, 
il ne reste de 2018 que des graffitis sur les murs, traduisant 
des attitudes, un certain humour et l’odeur du temps. 


Il aimerait en savoir plus sur Grok, l’homme-done qui suit Carmilla Frost aussi fidèle' 
ment que Crâne Dur le sert lui*même.- 


I Æ 










Des ailes membraneuses battent l’air der< 
rière Carmilla, comme pour l'avertir. 


y\ 


///i 
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Une froide odeur d’égoût se dégage de la 
.bête^dont elle sent la salive tiède quand 
sa tête est tirée en arrière pour exposer 
sa gorge au coup de grâce classique du 
prédateur. 






[i 


^ j!' 




Mais avant qu'elle 
ait pu se retourner, 
le mutant carnivore 
est sur elle, hur> 
lant follement à ses 
oreilles, faisant 
taire tout le reste. 


t 


-y 


Les crocs s’approchent vorace 
ment de la chair tendre. / 
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La voix habituellement douce de Carmilla parvient aux oreilles de M'Shulla sans qu'il 
puisse distinguer les mots, ne percevant que l'urgence de son appel. 


Immédiatement, les trente livres de traction de son 
arbalète propulsent une flèche redo utable. Il 
sait que la plus légère erreur d'es- 
timation... _- 






... fera taire pour 
touiours la voix 
si douce. 


Une longue seconde, la flèche parafl filer 
paresseusement dans l'air... 


... pour s'enfoncer l'instant d'après dans la 
chair du carnivore, faisant voler en éclats le 
sommet de son crâne. I "" 


Wili^ 


m 


... c'était d'une pré* 
cision incroyable. 


Pas vraiment. 


m 
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Killraven ! Il y a une porte donnant sur les anciennes 
archives. Rassemble ton groupe. Ceci sera notre re¬ 
fuge le temps que nous trouvions un moyen de rejoin¬ 
dre les Dyna-Gtiders. 




M Shulla, garde ta porte et 
ne laisse entrer aucun 
de ces charognards. 


Je protégé ton 


Parfait. Un jour, 
tu me diras ce que 
. c'est qu'un flanc. 








WM 
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! Un instant plus tard, les dëux groupes re- 
I belles sont à l'intérieur de ce qui évoque 
! une tombe. ,- 


Ni Kiliraven ni M'Shulla n'ont remarqué les 
micros de surveillance dissimulés... i- 


Sais-tu quelv 
soir nous A 
gommes 


C'est le soir 
du nouvel 
an. Nous pou¬ 
vons le fê 
ter. 


A dire vrai, femme, 
j'ai eu quelques 
autres soucis. 




... qui détectent pouls et respiration pour 
les relayer à l'ordinateur central couplé 
au sensor-matronique installé par les ex¬ 
tra-terrestres dans la Maison Blanche oc¬ 
cupée par eux. 




Comme tous les Mar¬ 
tiens, le Haut Seigneur 
ne souffre pas de la 
fatigue et, bien qu'il t 
puisse communiquer g 
télépathiquement M 
avec ceux de son 
espèce, des audio- ilL 
transmetteurs dif- 
fusent ses ordres 
à ses esclaves j f) 
humains. * 


Et tu dois être la seule sur cette 
planète à te soucier des dates. 


Ecoute, Kiliraven. Un peu de 
repos ne fera de mal à personne. Et 
puis tu nous parles toujours 
^ de retrouver tout ce que l'humani- 
jV^^^^té a perdu, j 


Ca fait bien longtemps que plus 
ersonne n'a dit « joyeux 
nouvel an i. a 



Esclave Ke 
ail, trouve les 
coordonnées exac 
tes de cet en 
droit. Et toi, 
l'opérateur 
du visi- 
corn ! Branche 
moi sur ce phéno 
mène génétique. 


clave Qor... 
Abraxas qui t'a 
chassé et capturé 
pour te vendre en¬ 
suite à nous. Et fais 
vite avant ^ue je 
perde patience. 
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En bas, dans les catacombes, les moni 
leurs sensoriels ont été activés. 


Il ne pouvait s'agir de Rattak et de 
ses rats, ie sensor matronique indi¬ 
quait plusieurs humains. 


Je veux qu on capture Killraven vivant 
pour qu'il reçoive la mort de ma 
main. Nous avons échoué hier mais ce 
soir, nous détruirons l'esprit de grou- 
> pe de l'humanité. Amenez-moi immé 
diatement Killraven. 








La pièce est remplie de classeurs réperto¬ 
riés concernant des choses mortes depuis 
longtemps. La colle a séché sous les éti¬ 
quettes et les caractères jadis si nets de 
rordinateur sont maintenant flous. Pour¬ 
tant, ce système a régné un jour sur tous 
ces tunnels. 


Je crois que tu 
as fort bien dressé 
M'Shulla, femme. 




P 


Depuis peu, il a 
une façon bien 
persuasive de dis< 
cuter, 


À 














w. 


Et puis cesse de m’appeler 
« femme », J'ai un nom. 


D accord 




Tu veux vraiment 
des distrac- > 
lions dans ce f 
temps de dé- / 
mence ? 




Si 


Et ça 

n'est pas une 
menace en l'air. 
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Mais pourquoi pas ? Nous ne 
passerons ici qu'une nuit. Demain, 
nous quitterons Washington. Ce° 
la vaut d'être fêté. Mais il fau¬ 
dra plus que des guirlandes im¬ 
provisées pour donner vie à un 
pareil endroit. C'est ün loge¬ 
ment pour cadavres ou encore... i 
qu'est-ce que ceci ? ^ 








LWWl 


» #/ 


Des bandes magnétiques. 




(Mais elles sont très archai-’' 
\aues... même pas audjo 
visuelles. 


Elles datent sans doute d'une 
époque où les politiciens 
avaient confiance et foi en leurs 
concitoyens et réciproquement. 


■>- 


i 


Pourtant, j'imagine ce qu'ils au¬ 
raient donné pour le système de 
surveillance électronique mis 
au point par les Gardiens pour 
leurs martres martiens, r-— 

Quoi qu'il en soit... 
ceci ne valait pas grand ) 
chose, — 


feront des s^ 
pentins parfaits. 


»? 


A 




M 

mm 














Ailleurs dans les cavernes, des torches inutili¬ 
sées depuis longtemps brûlent maintenant, créant 
des ombres fantastiques. 


VL* f 

iVL- « 




Bien qu'il ignore que c'est le nouvel an, il 
éprouve l'émotion propre à ce jour-là : une 
grande tristesse. 


Rattak se penche sur les rongeurs 
tués par l'épée de Kiliraven et 
dont le sang coagulé s'est refroidi. 


^ Nous devions allu 
mer ces torches, 
mes mignons. 


r-./i 
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C'était la seule 
chose qui 
convienne. 


Maintenant, mes frères, je 
vous parie. Au début, quand 
je suis devenu un membre de vo- 
^ tre espèce, je pensais qu'il 
j^était fou de le faire. 


Dans combien de défilés éclairés de torches 
ai-je marché quand j'étais humain ? 
C'était une obligation pour un membre des 
services secrets. Est-ce que je trouvais 
alors cela dément ? - 


? 


r 


Peut-être ma folie était-elle 
de ne ressentir aucune émo¬ 
tion en marchant vers ces 
tombes derrière ces corbillards 
noirs et tendus de crêpe. 


Mais maintenant, je suis ému, 
mes frères. Je ressens votre 


Et cette perte, nous 
la devons à l'hom 
me aux cheveux rou 


'H' 


Rattak s'éloigne, comme guidé par un 
rythme inconnu qui le pousse impi¬ 
toyablement. 


Ses troupes le suivent, les queues 
fouaillant l'air avant de cingler le 
pavé disjoint. 


b 
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Des douzaines de narines cherchent 
l'odeur humaine, la trouvent et la 
suivent, les bêtes poussées par un 
seul objectif 


LA MORT DE KILLRAVEIM. 



Ni les compagnons de Killraven ni les femmes libres de Menthe verte ne sont très 
joyeux. Peut-être que des jeux de lumière électroniques auraient pu créer l'ambiance 
rituelle d'une telle soirée à l'instant de compter les dernières secondes de l'an 2018. 


Ou peut'être leur faudrait-il un animateur de 
la télévision pour leur dire à quel instant 
commencer à s'embrasser. 


Killraven, je t'ai entendu parler 
de quitter Washington. 


Moi, je ne suis pas décidé à partir. En 
restant ici, nous pouvons frapper ces 
misérables créatures au cœur de leur; 
repaire, m 


Ou encore des mirlitons et des chapeaux 
de papier pour libérer leur spontanéité. 
Hélas, plus rien de tout ceci n'existe et 
ils se retrouvent tous livrés à leurs dé¬ 
mons personnels qui ne connaissent pas 
de trêve. 


Hawk est toujours^ Crâne Dur a rai- ^ 
en colère. Mm Hawk. Calme-toi 
et tu vivras plus 
vieux. 
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P- ^ 

Les années passent et 
j'essaie de les imaginer 
à l'avance mais elles 
n'apportent rien. Le futur 
me fait peur. Quant au 
passé, je préfère ne pas 
m'en rappeler grand- . 

[ / /je suppose que tu^ 
l| l parles de ton I 
ALA père, hein ? AI 






Mon père a été tué par ^ 
les Martiens, mais ce 
qu'ils lui ont fait était pi¬ 
re que la mort. Quand 
son agonie a été finie, 
ils m'ont mise en cellu¬ 
le avec son cadavre et 
m'ont observée par leursj 
^visiscopeSjJH^Hj^fl 

^Je pouvais entendre^^ 
leurs hululements de si- ' 
rênes. C'est la façon de> 
rire des Martiens. jA 




d i 



Ils riaient de me voir pieu* 
rer et un transmodulateu^ 
m'informait que j'étais^É 
^une brai l larde /y^^||^B 

Ces moments étaient de^ 
cauchemars, mais ce sont 
les seuls moments de mon 
passé qui me paraissent 
ne devoir jamais finir, 


fl 






Et ils finissent rarement. 


La silhouette apparatt sur le seuil en même 
temps que le laser déchire l'air de la pièce. 
Il se dresse, magnifique comme un corsaire, 
et la voix chargée d'ironie, j -- 

^Bonsoir, mes 

bons amis. Ne vous ) I 

dérangez pas i —Æ 
V pour nous. 


Et, s'il vous 
platt, ne m'obli 
gez pas à le 
^répéter. > 


Mes assistants et moi 
ne vous demandons 
qu'une chose. Posez 
tranquillement vos ar- 
vjnes près de vous. ^ 
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f Ah, Kiliraven ! Pourquoi devons-nous 
toujours nous rencontrer en adver¬ 
saires 7 Je t'aurais cru trop malin pour te 
^laisser mettre aussi facilement en joue. 


'^^tmaintenant, laisse ton glaive, rebelle^ 
Sinon ma prochaine décharge fera plusy^ 
V que te roussir le bras. ^/ 



Tu ne peux pas faire 
ça à M. Kiliraven. 


Est-ce que nous 
nous comprenons 
bien, l'ami ? 



C'est triste à dire et Kiliraven devrait appré¬ 
cier une telle loyauté mais si tu fais un 
pas de plus, l'ami, tu m'obligeras à ce que Jj 
V je n'ai aucune envie de faire, 


m 


% 




Crâne Dur... 
comprend. 


C'est-à-dire éparpiller 
sur les murs la cer 
velle de ton cama 
rade. 












Tu penses que tu es un homme 
libre, moi je crois que tu 
es un gibier et comme tel, 
l'esclave de cette 
V chasse. „— 


Ah OUI, je sais. 

Tu me hais 

pour ce que je / ^ 
fais , 

Ertoi, tu'^ 

esclave de quoi, 
Sabre ? De tes 
rêves ? ^ 


fi- 


/a fl 










1^6 IC 

sommes- 

nous 

pas tous, 
mon 

ami ? / 


Mais peu im> 
u/ porte... cette ba 

H taille ne me 
plaît pas et la 
rg victoire aura 
\un goût amer. A 














Et ni le vin des taver¬ 
nes ni les baisers 
de leurs drôiesses ne 
pourront l'effacer de 
ma bouche. Ce monde 
est bien triste. Nous 
sommes sûrement 
. d'accord là-dessus, 
V Kiliraven. > 


Par 

ici. 

Men¬ 

the. 

V 


Ils sont entraf- 
nés dans les 
catacombes et 
ils perçoivent 
tous quelque 
chose au loin... 
un son bizar¬ 
rement terri¬ 
fiant. 


Surveille tes^ 
mains, coquin 
\ ... sinon tu 
V vas les per-y 
■XL dre. /■ 
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Les hommes de Sabre font presser le pas à 
leurs captifs, redoutant l'inquiétante réali¬ 
té de ce qu'annoncent ces bruits. 


Et quand ceux-ci prennent finalement une 
forme de cauchemar, la salle des archives 
est vide. 


Ils étaient ici il 
y a peu de 
temps et ils ont 
laissé des tra- è 
ces sanglan- ^ 
tes que nous / 
pourrons 
suivre.^^ ^ 


Si c'est le sang 
de celui que 
nous cherchons, 
nous lui ferons 
verser le reste. 


1 
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Des barbelés électro-sta¬ 
tiques entourent le mémo¬ 
rial de Lincoln, témoins 
muets de ce que fut ce 
temple. 

Et pourtant, le monument 
semble attendre comme 
si ses pierres mêmes re¬ 
tenaient leur colère et 
attendaient les repré¬ 
sailles. 


P 
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Tes hommes ont 
bien travaillé. 
Abraxas. Sabre 
fait correcte¬ 
ment son métier 
en dépit de 
sa langue aci¬ 
de. 


Killraven. 








Ilj 




moi. Haut 


rm 

Ski 


^ -^ >^Tu as le ^ 

<7. je pense exactementVsens de la phra- 
la même chose de toi. Ue. Kiliraven. / 


53 














Hier soir, tu as frustré les 
martres martiens du plus 
grand triomphe de l'inva¬ 
sion. Tes rires de défi en 
face du système mural pho 
nique et tes provocations 
ont contrecarré l’effet de 
notre programme de sou¬ 
mission. Les débris hu¬ 
mains qui n'avaient de toi 
qu'une image fantaisiste 
se battent maintenant 
avec une ardeur nouvelle 
et non avec un moral bri- , 
sé comme nous l'espé- r 
rions. . . 


Oui, Abraxas. En vérité, 
qui sont ces gêneurs ? 


Mais, avant qu'Abra- 
xas ou quiconque 
puisse répondre... 


Je crains que ce soit im¬ 
possible, Rattak. Tu as 
eu ta chance hier. 


Attention, frères. Il sem¬ 
ble qu'ils sachent qui 
je suis. 



Tu riras 

moins ce soir ^ 
car nous ne... 
Abraxas ! Qui 
sont ces gêneurs 7 


Naturellement, 
mais tu étais 
utile aux Mar¬ 
tiens pour terri¬ 
fier les quelques 
hors-la-loi hu¬ 
mains qui échap¬ 
paient aux pa¬ 
trouilles de > 
Sabre. 


Mais utile, héla^/^ 
tu ne l'es plus. 


Cette fois, il 
n'y aura pas 
d'echappatoire 
de derniere 
ininute. Tu doi 
être éliminé 


et je t'assure 


fais sans co 


Non. Kiliraven. Je dispose de toi comme, 
je le ferais d'une pièce de viande rap-, 
portée d'une chasse. Un geste de mon ^ 
bras et tes os seront en miettes. Une x 
décharge de radiations thermiques te ^ 
réduira en cendres. V\ 


ï Pas question si tu res 
tes aussi lent. Haut Sei 
gneur. Mais tu as tou¬ 
jours été plus doué pour 
les menaces que pour 
'Vr-rm. l'action, ^ 
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Kitiraven n'est pas conscient de la sta 
tue érigée derrière lui par Daniel Ches- 
ter French. 1 7^ hTH 


LÉGENDES... 


... CHAIR. 
SANG... 


... MYTHES... 


... SCULPTURE 
ET FORMES... 


SONT SÉPA 


J'en ai assez de me faire malmener par 
des eunuques. Je me servirai de ce 
glaive jusqu'à ce qu'on me l'arrache des 
mains et ensuite, je me servirai du 
's». « don » légué par le Gardien. 


Attention. Manfred. > 
Avec cette épée infer> 
nale, il est rapide^^ 


L'une au-dessus de l'autre, il est dif¬ 
ficile de savoir où commence l'homme 
et où finit la statue. 




V 
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Et il en vient toujours d'au-V 
très ! Vous n'apprendrez 
donc jamais. 


Le doipt métallique commence 
à rouair, pointé directement 
dans le dos de Kiliraven. 


La première décharge de flam¬ 
mes désintégrera le vêtement, 
la chair et les os, fouillant 
Kiliraven jusqu'au cœur. 


U 
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Hurle, Rattak ! J ai fait de ce 
temple un lieu de souffrance 
et de désespoir. 

il le sera 
une dernière 


... quand nous en 
aurons fait un 
autel pour y sa¬ 
crifier Kiliraven. 


Ou peut-etre est-ce quelque 
chose d'autre qui le force à se 
retourner. 






\ 
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... dans le fra 
cas de la maçon¬ 
nerie qui s'effon¬ 
dre. 


Abraxas se tait, 
peut-être parce 
qu'il réalise que 
personne ne peut 
l'entendre.,. 








N 


La haine est étrangère aux yeux de bronze et aucune 
larme ne coule sur des joues de pierres. 


... si ce n'est pas celle du vrai Lincoln,! 
c'est celle de sa légende, celle d’un 
Lincoln incarnant l'égalité et brandis¬ 
sant encore la flamme vacillan-1 
te de la vérité, l—T 7~^ 




Mais la cacophonie de cette dé¬ 
vastation donne voix à une in¬ 
dignation,.. 


/, 
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Carmilla, Hawk ! Je crois que nos ennemis 
ont subi les plus lourdes pertes. Je n'en 
suis pas fâché. Ils ne reconstruiront pas de 
V sitôt ce marché aux humains. 




\ 


mn 
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A propos, as-tu vu ce qui 
est arrivé à Sabre ? 


»! 
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Je n'ai rien vu. Souviens-toi que j'étais 
assez occupé à ce momenMà, 
M'Shulla. Mais je crois qu'il a recom> 
mencé à jouer les cavaliers et en ^ 
insistant sur le fait qu'il restait y 
's réaliste. ___——" 


Et quoi donc 7 



Si des gens passent 
par ici, ils sauront 
que Kiliraven y est ve 
nu aussi. 



PETITJEAN 


”L’ HOMME DU PRÉSIDENT " VOUS INVITE À ENTRER 
DANS LES COULISSES DE LA SCÈNE POLITIQUE 

^ INTERNATIONALE 





r ADAPTES POUR 
LA BANDE 
DESSINÉE, LES 
ROMANS DE 
jtAN CAILLE. PARUS 
CHEZ PLON/vous 
OFFRENT LE TRAVAIL 
D’UN SPÉCIALISTE DES 
S. R. 


PETITJEAN, UN LIVRE DE 
BANDES DESSINÉES,EN VENTE CHEZ 
VOTRE FOURNISSEUR HABITUEL. 






Les meilleures bandes dessinees 


h 


Adaptés pour la bande dessinee, 
les meilleurs romans d’antici¬ 
pation parus aux Éditions 
Fleuve noir passionne- 
ront tous les amateurs^^B^ 
de fiction. 




POUR adultes 


■7 




poaiH 


en vente chez votre fournisseur habituel. 
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STAN LEE PRESENTE : TIGRA 




[? 


La Nouvelle-Orléans : les fêtes du Mardi-Gras s'achèvent et il ne reste que 
des tramées d'ombre avant le lever du soleil. 


Cette nuit, cette ombre était mienne... mais 
ce n'était pas pour faire la fête. 


Non. Je cherchais une de mes amies 
dont le retard commençait à devenir 
inquiétant. 
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cherchait; corn- 
me seule une fem 
me-chat qui n'est 
plus humaine pou 
vait le faire^ 
une femme-' 
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Toute la journée, le peuple 
chat a été à sa recherche... 
depuis qu'on a retrouvé 
le corps de Dannemiller. 


Je ne sais ce qu il y 
a là-dessous, mais je suis 
certaine qu'il en faisait 
partie... cj^u’il était 
des nôtres 


m r#? 
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Je me sens attirée 
i.. ypar ce lampadaii^ 

Et j'ai appris 
faire confiance à mon 
instinct de félin. 
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La silhouette familière de la doctoresse 
Joanne Tumolo se matérialisa tout 
simplement. 


Pourtant, elle avait rigoureusement 


l'air d attendre là depuis des heures. 
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C'est bien elle, oui... 
mais elle a quelque chose de 
différent... quelque chose 
qui ne colle pas. 


\ 




Je sentis mes cheveux frémir involon* 
tairement. Et ce n'était pas la frafche 
brise de mars. 


Quelques bribes d'une mu¬ 
sique lointaine témoi¬ 
gnaient que certains fê¬ 
tards n'avaient pas en¬ 
core leur compte de fes- 
tivités. I - 

Cela me rappela où je me 
trouvais et, méfiante, je 
marchai vers mon amie. 


Je le fis avec la prudence 
d'une chatte, malgré mon 
envie de bondir. 
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La Nouvelle-Orléans, au moment du 
Mardi-Gras, du jazz... et du vaudou. 


Quelque chose, dans le comportement 
de Jeanne, m'y fit penser, r 


Elle me fit signe de partir. 

comme si 

1 instant était mal choisi. 



Bizarrement, j'avais 
besoin de m'assurer 
qu'elle était réelle. 
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... et, dans tous les quartiers de la ville, 
d'éblouissantes lumières jouaient sur 
les costumes et les masques, i 


Pourtant, au sein de la joie générale, 
le cauchemar prenait vie. 


f r 
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Il s'avançait par les ruelles et les 
avenues de la ville. 


Une voiture... 
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... difficilement conduite 
par son occupant surten¬ 
du... 


... le Dr Richard 
Dannemilier. 


* Au diable cette foule 
qui refuse de me laisser 
passer. Je n'aurais ja¬ 
mais dû me laisser 
convaincre par Léon de 
faire cette... livraison. 


Mais il a dit que }\.. 
c'était urgent ^1 
et que nous, du peu- J 
pie-chat, devons V 
nous serrer les coudes. 


Hé, mignonne 
Vise un peu 
^qette Rolls ! 


K 


Pas si vite, 
monsieur. L'en 
ferrement at¬ 
tendra ! rtrl 


I- Il il ■ Il 
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Soudain... 


reviens ici 


Ha ha ha 
ha ha ! 


la^Y 

I l m'sieur ! 
. allez é< 


attention 
Lir ! Vous 
: écraser 




W 




fl'l| 
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Seuls mes réflexes de félin m'ont 
permis de stopper à temps ! ^ 
Bon sang# je ne suis pas fait J 
S pour ce genre de mission. ) 


J'ai beau assumer en 
permanence l'appa* 
rence d'un humain# je 
n'arrive pas à les sup 
„ porter en foule ! ^ 


Qu'est-ce qui 
vous a pris# mon 
gars ? Vous 
V êtes ivre ? . 


m 












Ÿ 




lui* 


Par-dessus le marché# 
impossible d'oublier ma peur de 
cette machine que je transpor- 
, te pour Léon. Son potentiel 
\ de destruction est effa- 




V 
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Loin des rues encombrées 
par le carnaval, le véhi* 
cule fit halte. 


Cet immeuble est le 
point de rendez>vous 
mais il parait aban 


Le peuple'Chat doit etre 
dans le tunnel secret 
dont m'a parlé Doc 


‘y] 
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Le peuple«chat a i/T., et Dieu sait que les\/corbleu, où sont 
toujours redou> .U raisons ne manquent _ Jeanne et les 
té de voir les ^ pas à cette crainte. ])/<. autres ? 
humains détester IV-v . ^ [ S —-- 


autres ? 


une autre es¬ 
pèce intelligen¬ 
te sur terre... . 
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C'en est fait et l'homme>félin 
renégat s'est enfui en silence 


Le cauchemar a commencé 
à grandir. 


k 
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Bien sûr, je 
suis rapide 
comme un gué 
pard... j 


... mais je pos¬ 
sède aussi la 
prudence de 
tous les grands 
félins. 






Il était donc 
tard dans la 
matinée quand 
j'atteignis la 
redoute du 
peuple-chat, 
sur la côte du 
golfe. 






I'/ 
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C'était notre 
installation se¬ 
crète. 


Salut à 
tout le monde. 




' h 
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Je n'étais pas la seule. | _ 

^ / Nous attendions 

Humm... bon- V j„s,ement 

^oor, Tigra . ;elour. r 


La gaité du ton démentait 
mon trouble intérieur. 




^ Mais bien sur, 
ma chère. 
Pourquoi ne pas 
te mettre à l'ai¬ 
se. Tu parais épui 


i\i'essayez pa 
de m'avoir 
à la douceur 


I 
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Tu as de mau> 
valses nou¬ 
velles, Faelar. 

Quelles sont* 
X elles ? 


Ecoutez, je 
sais qu'il 
s'agit de 
Doc Tumolo. 
Je lui ai par¬ 
lé la nuit 
dernière. 




m 
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En fait, c'est à 
son image fan¬ 
tomatique que 
j'ai parlé. Une 
image qui a dis¬ 
paru dans l'air, 

Elle m'a avertie 
à propos d'un 
renégat qui pos¬ 
séderait un 
rayon, 


Pourquoi pa¬ 
raissez- 
vous tous si 
choqués ? 

C'est quand 
même moi 
qui l'ai^ vu, 
ce fantôme 


Viens avec 
moi, Tigra. 
Nous n'aurions 
jamais dû 
te le cacher. 
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Je devais m'attendre à 
quelque chose comme 
ça... et je crois que je 
m'y attendais. 




Le dernier jour vient pour 
nous tous. La mort est la 
seule certitude d'une vie. 
Malgré cela, Joanne et 
moi avions été intimes 
très longtemps. 


VJà 
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Elle s'est... sacrifiée pour le 
peuple-chat. Tu comprends, 
chacun de nous a le pouvoir, 
quand un danger menaçant le 
groupe est imminent, de proje¬ 
ter une image vivante devant 
un être aimé C'est une sorte 
de capacité de survie. Tu as 
sans doute maintenant ce 
pouvoir, toi aussi. 


Et c'est ce qu'a fait 
Doc Tumolo ? 


i 


Oui. Et. comme toujours 
la mort résulte de l'emploi 
de ce pouvoir. C'est un 
rare sacrifice et. en vérité, 
le danger doit être très 


Joanne avait toujours été familiarisée 
avec la notion de danger. 


Elle avait pris de grands risques 
en me donnant à moi. Greer Garson. 
les pouvoirs d'un félin. 


















1 


Nüi 


Autrefois, quand la chatte avait été mor¬ 
tellement blessée par un agent de l'Hydra. 
Doc Tumolo avait défié le destin... 


‘IfilttlttlViliUBIl 


I 


... et. avec l'aide de ses amis du peuple- 
chat, elle m'avait sauvé la vie en me 
transformant en une des leurs. 


Vf r J 


f 
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Sans Doc. au lieu d'être Tigra. 
je serais maintenant morte. 
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Ce sont de telles choses qui vous passent par 
la tête à de pareils moments. 


Alors Joanne devait 
être prisonnière 
de ce... renégat ? 

Sans cela, elle n'au-y _ 
rait jamais re- 
noncé à la vie. JJÊÊ^^ 


’iCi-i 
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Oui, tous les indices indiquent 
qu*eiie avait découvert ce que pré 
parait Tabur et qu'il l'avait cap' 
turée. Très probablement, l'appari¬ 
tion prématurée de Dannemiller 
était une conséquence de la prise 
ven otage de Doc Tumolo. 


^Nous avons découvert 
bien des choses... mais 
—7 trop tard. 




A l'origine, Tabur habitait 
la mystérieuse cité de 
Wundagore. \ 

Il la quitta lâchement au 




Alors, sous les yeux 
stupéfaits de Tabur, 
Wundagore quitta la 
Terre, r^i-:: 
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C est alors que 
quelque chose cra* 
qua dans l'esprit 
de ce lâche. 


Il avait été tout 
juste toléré par 
les citoyens ani 
maux de Wunda- 
gore... 


Tabur voua donc sa vie à la des* 
truction, poussé par un désir de 
revanche à cause d'un isolement 
qu'il ne devait qu'à lui 
même, t -x f - 








... mais il y était 
cependant chez 
lui. 


Quand nous l'avons découvert, 
nous le peuple-chat, nous l'avons 
considéré comme l'un des nô¬ 
tres et nous avons voulu le récu¬ 
pérer. Ca n'a pas marché. 


Qu'est-ce que 
c'est que le rayon 


Il finit par échouer sur Terre, sauva 
ge prédateur et pillard banni. 


Ma question reçut une réponse qui ne me plut 


Faelar ! 
Regarde 


r 


I %/•, I \ / Quoi ? Cela 

'i*'^ A ( peut-il déjà 

irde I écran-A V ^ 
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PLUS FORT QUE DE 
L’AVENTURE, MIEUX 
QUE DE LA FICTION, 
MAIS LES DEUX À LA 
FOIS, C’EST... 




'^y 


Publication de bandes dessinées en < 
vente chez votre marchand de journaux!^ 
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La scàne visible sur l'écran n'était certaine¬ 
ment pas prévue dans les festivités du Mar¬ 
di-Gras à la Nouvelle-Orléans. , - 


' C'est ce que je redoutais. Le 
renégat a modifié le rayon du 
^ Dr Léon en vue de ses â 
projets à lui. _ —^ 


Des mastodontes, des tapirs géants 
et des ours préhistoriques, ça ne 
fait pas partie du folklore cajun. 






C'était un secret, 
une surprise 
que nous te pré¬ 
parions, Tigra. . 



Cet appareil 
devait te 
rendre ta for¬ 
me humaine. 




^11 fonctionne 
^ sur le prin¬ 
cipe de la mo 
dification 
électro-géné- 



r 


Tabur l'a adapté pour 
qu'il opère sur la 
tose d'une évolution 
^^^n j'égressive. 

Terrible, votre sur-^ 
prise ! Et d'ailleurs J 
qui vous a jamais \ 
dit que je désirais 
redevenir humaine ? > 
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Le rayon n'opère que sur des 
mammifères. Tabur a dû se les 
procurer au zoo et dans le bayou 
qui entoure la ville. Il leur 
a rendu leurs proto-formes pré- 
^historiques. ^- ■' 

iREGARDE ! ^ ^ 


Enfin, je pouvais apercevoir le renégat. 


Il savait sans aucun doute que 
nous l'observions car... 






C 


'ru. 


Vous étiez trop faibles, trop 
craintifs pour faire cela 
vous-mêmes. Mais maintenant, 
Tabur est à votre tête. 
Maintenant, vous allez obéir 
à Tabur... 


' Regardez, camarades 
i du peuple-chat, 
voyez votre sauveur, 
l'instrument de votre 
destin. Je suis venu 
pour débarrasser le mon- 
^ de de sa vermine hu¬ 
maine. 






6 


77 





























78 
















Je me mis en tete de 


changer tout ça 
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dans le style de Tigra 


Pied a terre, 
bonhomme ! 

A moi d'enfour 
cher ce poney 


On m'a parlé 


et tu ne m'im> 
pressionnes pas ! 


Cl, je suis le 
maitre ! 


J'aurais du m attendre 
à voir des imbéciles 
amollis comme vous r 
. s'opposer à moi. y 




im* 
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Tabur était nettement 
plus fort que ce à 
quoi je m'attendais. 


Je vais te montrer ce 
que je fais des 
traîtres, fille-chat 


Je contrôle les bêtes 
changées par le rayon... main< 
tenant, tes propres cama¬ 
rades vont te mettre en piè- 
--V ces. 




I 
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Mais nous autres, fé¬ 
lins, avons du coeur 
au ventre. 


Dès que le rayon 
a touché un grou¬ 
pe d'hommes- 
chats, ils ont été 
changés. 


iüJ __ 

Ils ont repris la 
forme oui était 
celle de leurs 
I lointains ancê¬ 
tres..; 


f 


La forme des... 


... tigres aux 
dents de sabre 
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De longues secondes, je fus 
trop choquée pour pouvoir réagir. 


Je ne faisais pas le poids en 
face de tels félins. 


Mais après tout, iis étaient aussi des chats, 


Gentil chaton... 
je ne te ferai pas 
.de mal. 
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Tu as fait ta ^ 
plus grosse er< 
reur, Tabur. y 
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Ils restaient les mêmes in¬ 
dividus, même un peu... 
altérés. 


Ces félins savent que tu leur 
veux du mai et ils savent à qui 
V. rester loyaux. 


Allez-y, 
mes chatons 


ons !J 




% 




Et ils y sont allés, avec une fu¬ 
rie inconnue dans toute l'histoi- 
re humaine. 


En un sens, c'était la répétition 
d'un ^rand drame de la pré¬ 
histoire. 


Les monstres du rené¬ 
gat trouvaient à qui 
parler. 


Manœuvrant les grandes bê¬ 
tes stupides comme l'au¬ 
raient tait des chiens de 
berger, les tigres aux dents 
de sabre changèrent le 
cours de la bataille. 
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... mais avec un matou ? 










Le Grand Evolutionnaire a bien des façons 
de réaliser ses mystérieux miracles. 



HlJlIltl 


Maintenant, le monde serait dif¬ 
férent, pour les hommes, pour le 
peuple-chat... et surtout pour 
moi. 
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NAMOR... 

Une série d'albums 
en couleurs 
en vente partout. 
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est-ce un HOMME... 
une MACHINE... 
ou un MONSTRE? 



SA PROCHAINE mrTÆifi fiche perforée.! 


FRANKENSTEIN est un livre de bandes dessinées pour adultes 
en vente chez votre fournisseur habituel . 
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STAN LEE PRESENTE : DR STRANGE 

combat contre les flammes 


Avant, ii était un homme comme les autres, mondain, séduit et attiré par les choses 
matérielles. Puis il découvrit une réalité différente au sein de laquelle la sorcellerie 
et l'âme des hommes façonnaient les forces qui gouvernent nos vies. Cet instant fut 
une renaissance et il devint un homme différent des autres, un homme qui nous lais¬ 
sait en arrière pour se dresser face aux subtils et invisibles périls qui entourent 
d'une ombre épaisse nos fragiles existences. _ 


Au retour de leur ba¬ 
taille contre Dracula, 
le Dr Strange et Wong 
se trouvent soudain 
confrontés à un défi 
plus quotidien. 


Cette femme ! Elle 
est prise au piège sur 
l'échelle de se¬ 
cours, entourée de 
flammes. 



textes : STEVE ENGLEHART 
DESSINS : GENE COLAN 
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Au nom de I éternel 
ancien, au nom 
d'Adam Quadmon... 




... que celle qui 
voit en face le sou¬ 
rire de la mort... 




'J./'h, 




f Dieu soit loué ! \ 
C'est un miracle ! / à 

J'aurais juré qu'il ^ 
n'y avait pas de ' 
\^tore à cet immeuble^ 


( 


Les yeux du magi* 
cien se plissent 
douloureusement. 


Il n'est pas Dieu... 
pas plus qu'il 
n'est homme, puis¬ 
qu'il a abandonné 
le monde. 








\i 
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^/''oacrebleu ! Ce\r 
store n'était pour- | 
.tant pas là ! J 

-^Ma vue doit baisser. 




V 
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Il est le seul homme vivant à 
savoir que tous les autres, 
hommes, femmes, enfants, 
plantes, animaux... ! J 


... que nous tous... 


Oh, certes, nous sommes nés à nouveau... pour que 
le destin décide de notre vie ou de notre mort... 


... mais nous ne le savons pas. 


ÂfÀ 
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.. sommes morts. 15 


I,- 
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Si quelqu'un nous le disait, nous en ri¬ 
rions... 


... à moins W Et c'est au Dr Strange 
d'en hurler. U qu'incombe ce choix. 


La foule se disperse avec des murmures 
de joie, ignorant ce qui est passé près 
d'elle. 


Du moins la 
plupart des 
gens l'igno¬ 
rent. 
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Mattre, puis-je vous demander 
ce qui vous tourmente ? N'êtes- 
vous pas débarrassé des malédic 
tiens de Dracula ? 




T 


Dracula ? Oh, bien sûr, 
Wong. Il ne nous causera 
plus d'ennuis. 


Excuse-moi, je pensais à 
autre chose... et je 
préférerais ne pas en 
parler. . 


J 
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Comme vous voudrez... mais peut 
être un repas chaud fevorise- 
ra-t-il votre méditation. —' 


Manger ? 
Non, tu dois 
te reposer i 
après ton ^ 
épreuve.^ 


Excusez>moi 
maître, c’est vo¬ 
tre épreuve à 
vous qui fut la 
plus terrible 






En vérité, il semble que plusieurs paires d'yeux 
guettent son arrivée au magasin du coin. 


Wong s éloigne et 
au bout d'un mo¬ 
ment, le Dr Stran- 
ge se dirige vers 
sa demeure. 


Mais Wong n'est 
pas parti seul. 


... rf? ■ 
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Hé, boy, hé ! 

On veut te parler, 
boy. _ ^ 


Le voici, Sa^ 
Comme je 
te l'avais 


1 


ail 


|I4 t |l 


11 

!.4j| 




.JIPI 


I jlf 


-1 






't. 


f 


y 


? 


C'est toi qui 
travailles pour le 
docteur blanc, 
pas vrai ? En voi 
là une occupa 
tion ! 
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Peut>etre, mais vous et moi sommes > 
différents, des hommes avec des vies 
différentes. Au pays où je suis né, on res 
pectait la sagesse et le service d'un hom 
me sage était une situation enviable. / 




J'ai quitté mon pays, mais 
lui ne m'a pas quitté. 


i 





Et si tout 
cela vous 
dérange... 


... il faudra \ 
vous en accommo¬ 
der de votre mieux. 
. Excusez-moi. y 



yj 





N’ATTENDEZ PAS D’ETRE UN ESPRIT POUR 
LIRE UNE « REVUE D’ESPRITS » DANS SA 
NOUVELLE FORMULE, 





1 



^ J)J ^ ENTRAINE DANS DES 

MONDES SURNATURELS 

-^ GRÂCE À SES BANDES 

—-^ DESSINEES, TEXTES, JEUX, 

W-- REPORTAGES. 

' Spectral, nouvelle formule, est un magazine de bandes dessinées 
et de variétés en vente chez tous les marchands de journaux. 
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Pendant ce temps, de retour dans son 
sanctuaire, le maftre des arts mystiques 
marche de long en large, tâchant de 
trouver la paix dans les vibrations fa¬ 
milières de son antique demeure. 


Il n'y parvient pas et se rappel¬ 
le que ce n'est précisément pas 
son antique demeure. 


rii 




ik 
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... et pourtant, je sais. 

Je sais tant de choses 
que les autres ne soup¬ 
çonnent pas que je 
m'en inquiète... 


... craignant de 
m'être trop complète¬ 
ment ouvert. 
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Quelle sorte de victoire 
ai-je remporté quand 
Eternité a recréé le mon¬ 
de ? Je savais que la 
réalité était une illusion, 
mais chaque instant et 
tout ce que je vois me 
le rappellent. 




L'esprit humain 
a besoin d'illusion 

Je... 
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Ainsi, Stephen, vous vous êtes envolé 
pour affronter Eternité et vous reve 
nez sans dire un mot ? * 


Mais je ne m'en 
soucie pas. Je 
ne suis pas res 
tée inactive 
pendant ce temps. 


1 


* Rappelez'Vous que 
ces instants défini¬ 
tifs ont été effacés 
face au Baron Mor- 
do. - — 
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Excellent, Ciéa. 

Vous progres¬ 
sez fort bien. 


Par les démons de 
Dormammu, que 
de plaisir vous me 
donnez. ^ 

Oh, Stephen... 


Pourquoi ne pas 
m'avoir dit que vous 
étiez rentré ? 


Vous me manquiez 
tant. 
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Les lèvres de la fille sont 
tendres et tièdes. Mais 
les siennes... (% 
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^Allons, quelles profondes pensées ai- 
je encore interrompues ? Le monde 
s. n'est pas en péril, hein ? i —'"îl îll 




"Mais non, le monde va 
très bien. Eternité est par- 

ti. ■ - ' ~C 

f ^ C'est une affaire...J 
fl ^N. personnelle. , 


m 


Une affaire per¬ 
sonnelle que vous 
ne pouvez par¬ 
tager avec moi 1 . 


f Stephen, je suis 
au moins votre dis- 
yCiple et surtout corn 
[ me femme, je vous 
'appartiens. N'est 
r\ce pas vrai ? 










Mi 


Wong n'est pas ici 
Cléa. Je vais ou- 
—V vrir. -_^ 
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Etait-ce 
un souia^ 

S ement 
'enten¬ 
dre ainsi 
frapper ? 


1 


IJ 


% 


Un soulagement à cette intervention 
q^ui remettait à plus tard une explica* 
tion inévitable, quand il aurait peut- 
être compris ce qu'il devait faire. 


Mieux vaut être prêt à tout. 
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Dr Strange ? 

I 

e sais qui v 
êtes et ce que 
êtes, monsieu 
Puis-je entrer 






Je crains de ne pas savoir de 
quoi vous parlez, monsieur... 
humm... 


J'avais espéré votre coopération dès le 
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... et tous ceux qui pourraient l'en 
tendre comprendraient « Dieux du 
ciel ! ». 


^1 




, 1 ^ t 
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Une exclamation... 


’ / 9 
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Je ne peux y croire. Il 
s'est tranché la gorge 
lui-même, coupé la veine ju 
gulaire jusqu'à l'os. Si je 
n'étais pas médecin, il 
serait déjà mort. 


Ensemble, ils s'affeiirent, confrontés une fois en< 
core aux mystères spécifiques de la vie et de la 
mort. Quinze minutes plus tard.;. ________ 


Mailre ! Que s'est-il passé 7 


Un homme a failli mourir 
devant notre porte, 
Wong... mais il s'en est 

tiré. Aide-moi,__ 

veux-tu ? J 



Il lui faudra d'autres soins, mais 
nous ne pouvons nous peimettre 
toute la paperasserie d'un hôpital. 
Nous allons l'installer en haut. 


Je me disais la même chose, 
mon vieil ami. Mais il... 
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Et je ne vois 
pas grand chose à 
quoi me raccrocher. 
Je perds mon contr6-i 
le... mon équilibre. / 
Et sans équilibre, unV 
sorcier n'est plus rien J 
d'autre qu'un dément. M 
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J'ai besoin d'un _ ( ... un conseil 

conseil... —n de l’Ancien. > 


li 


Jamais je n'ai tenté 
de le contacter au plan où 
il se trouve. En fait, il 
m'avait dit que c'était impos 






lî 
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Mais maintenant, son disciple 
est dans le noir plus que 
jamais. 


Je dois y arriver, 
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Les voici évanouis. Ils 
ont été vaincus sans 


B/l 


Mais maintenant, le ^ 
sortilège s'est brisé 
et le moment est passé 


Dans ce cas. 
que revienne la 
nuit... 








y 
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Il est comme un tigre en 
cage et je suis incapable de 
^ le comprendre. >— - 


Pourquoi ne 
parle-t-il pas ? 


Cela fait bien des années 
qu'il porte tout le poids du mon 
de sur ses épaules, miss. Et 
puis c'est un solitaire par tem¬ 
pérament et par vocation. ^ 


L 
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Mais quel secret pourrait être 
terrible au point qu'il 
ne puisse m'en faire part 7 


Il n'y a sûrement rien 
que je ne puisse 
L comprendre. ' ✓ 




Une fois encore, j'en 
suis à me deman¬ 
der... s'il m'ac¬ 
corde une importa n- 
V ce quelconque. 


\ù 
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Pourquoi la sagesse suscite-t-elle 
de tels doutes... ? 


Maître des arts mystiques ! 
Bah ! Les arts noirs n'ont 
pas de maîtres, rien que des 
aventuriers. Qui suis-je j 
^ donc pour... 


Ahh, cette 
confidence 
de l'ignoran' 
ce... ! 




Dr Strange 7 


Pardonnez notre intrusion, 
docteur, mais Rama Kaliph et moi 
sommes tous deux des adeptes 
et, bien qu'ignorant de votre spécia 
l iité, nous pouvons tous deux sen- 
tir votre détresse. 
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Vous avez été très ai* ~ 
mabie pendant notre 
séjour en Amérique. Ne 
pourrions-nous vous 
aider de quelque manié* 
re ? -- 


Non. Je 
regrette. Lord 
Phyffe, ^ 
mais... y ' 


U 


C'est alors que les di 
gués cèdent. 


rès bien. Peut-être 
que tous deux, 
vous devriez savoir 
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Et même eux. iis vacillent sous le choc, 


Mais... je ne me 
sens pas différent. 
Je me rappelle 
parfaitement bien ma 
vie. mon enfance. 






y 


Et il leur dit. Il 
leur dit tout. 


D'ailleurs. qu'est*ce 
que le souvenir ? 

La réalité d'hier n'est 
plus tangible._^ 

Pas plus qu'un 
rêve de la nuit j 
dernière. 

Messieurs, j'ai peur : 
pour ma raison. 


I 


or. 
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Dans ce cas« docteur, vous avez bien fait de nous 
le dire. Car la raison, dans son application pra> 
tique, c'est un partage de la réalité. Garder tout ce 
la pour vous n'aurait fait qu'empirer la crise. 


Mais vous-mêmes, vous en avez été 
ébranlés. Comment en parler à ceux 
qui sont moins avancés ? Comment pour 
rais-je le dire à Cléa ? ’ 


Quinze secondes durant, 
l'homme de mystère les 
regarde, mâchoires ser¬ 
rées et les yeux vides. 

Et puis... --- 


La question, doc- 
teur c'est : « corn- JK 
ment ne pas le 
lui dire ? ». 




Une chose est certaine, Clea 
et moi ne pouvons rester en¬ 
semble avec une telle chose 
entre nous. L _ _ 

ais bien qu'elle soit née pour 
la magie, elle a reçu ià-des- 
sus une instruction très mé- j 
diocre. Ce concept 
que d'être trop pour^^^^/*-^ 

^ein ? Ce bruit venait^ 

V de ma chambre ! / 


C'est Mandarin... 
. et debout ! ^ 


Que faites-vous. 
Mandarin ? 


Qh, bonsoir^ 
une fois encore, 
docteur. En 
fait, je cherche 
seulement la preu' 
, ve..'. __ 

U., de ce que je 
Visais. 
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Et que 

savez-vous ? 


Que vous etes sor¬ 
cier, même si 
tout ce que je vois 
autour de nous pa- 
raft normal ! Je le sais 
et on ne m'abuse pas. 



J'ai vécu dix ans ici, à Greenwich Vil-^ 
lage et je vous ai remarqué dès le y 
^ début. / — J r~_— 

De drôlesV^cputez, je sais que la ma 
dp rhn«îP«î ( Q'® existe en ce monde. 

;irriupnt V Meme borgne, on pourrait 
quand on N-** suffit de bien 

vous voit. Des^'v— re g arder.^_ ^ 

gens disparais- \ ^ ? f~~TT 
sent, le ciel jJÊ / / 

s'effondre. Vous^H^ / / 

avez peut-être 
trompé tout le . 
monde, mais^A^^H^^ 
i pas moi.^^^B^^H^ 




C'est pourq^uoi j'ai fait ce 
qu'il fallait pour vous 
forcer à me faire entrer 
ici et j'avais raison car 
aucun docteur normal 
n'aurait pu me guérir s' 
vite. - 




Alors c'était cela ! Vous 
me prenez pour une so^ 
s^ ^de guru 

^^^^Vivia nda ri n^N 
même ima- \ 


Croyez-moi, mon vieux. La 
dernière chose au mon¬ 
de que je sois, c'est 
bien un messie. 






vous N’AIMEZ PAS LES TEXTES LOURDS 
QUI « TOMBENT » DE FATIGUE ? 

trait par la plante de ses pieds jusqu’aux racomrao- 
■*<ges métalliques de ses tibias. 

iî tendit lan?<3in vers le verre de thé, à demi vide, 
■^sé f0.r le bureau. Le thé aussi s’était 

H/rovcÿ poisseux de sucre, était d’un 

^ 4 gra\l;;)j(^ /nconsciemment, Dimitrov se 
> 0 ^ 5 ^ et Iv essuya à son pantalon. Il 
aîluma une $à pencha en arrière, regar- 

dant le plafoi^ fi,als je V'tir. avait toujours détesté 
cette pièce. M^is nu'i^ fallait travailler 

et qu’il lui faudrait toujours travailler. 

Rien à faire. 

Catte pièce, 5<lv^ tnio'.me ^ous-sol d’un 
iwmeuble lugubre bl était encom¬ 
brée de lourds métalli¬ 
ques et d’Honv ^"filrsclaciade éléments 

dequipemein Outi^Tv bancs 

le long d’un 2^®>ni(ïc, ,^^^^^^^jçSU^pier, des 
agrandisseur^ un 

magnétophoi^ les ^machie de clas¬ 

sement a ef J ^iirosrnipq 
sous terre, par 

des yenmjKîf.^^GnowtS^A^ air 

use. Le nivj.®^{^ô^^es. SiU^ gardé. 

avaient envie, tdhJb/ . ^^ISai^^e » iOn.. C'est 

cette 


pourquoi les ho 
division de class 


LISEZ DONC 



... UN MAGAZINE QUI ALLIE L’AGRÉMENT 
D’UNE BONNE BANDE DESSINÉE AVEC DES 
NOUVELLES, DES JEUX, DES REPORTAGES 
SEN - SA - TION - NELS ! 


L'Insolite est en vente chez tous 
les marchands de journaux. 



Là*dessus, il re¬ 
conduit James 
Mandarin dans sa 
chambre et l'y en 
ferme à clé. 


... quoique loin d'être résolu. Il va 
devenir pourtant le facteur le plus 
important de cette longue nuit so¬ 
litaire. 


Mais ce problème 
reste accessoi- 
















mf 


MOURIR 
MOURIR ! 


Non, James Man 
darin. Tu ne 
mourras pas en* 
S core. ^ 


f Hein 
Qui a 
V ça ? 




T 


Viens et je 
serai ton 
messie. 
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Et, bien que rien ne paraisse bouger dans la pièce 
pleine d'ombres, James Mandarin commence à... 


r 





... changer. 



Tandis que, en 
bas... 


Les dieux fassent qu'elle 
^^^^comprenn^^^^^^ 

Je... je suis morte ? Dé^ 
sintégrée et... rempla- J 
cée ? 






V i 
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C est un jeu que vous jouez, 
n'est<ce pas ? Une sorte de 
test ? Stephen, je n'aurais ja 
jnais pu...^„.£cai 1 

\ Tbtephen... ? 





è ne suis pas morte ! Je resteJ 
celle que j'ai toujours été. 

/Elle ne peut accepter celaT" 
c'est une attaque trop directe 
contre l'essence de son être. 

Je n'aurais jamais dû le lui 
dire et mes pires craintes se 
K réalisent. __- 
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Oui. Strange luTa vie, celle de cet 
Tes pires crain- te fille et celle de 
^te^n effet \ji Mandarin sont deve 
^ S nues l'enfer sur la 








^ ... CE QUE SATAN 
ADORE ! 


Et de telles 
existences sont exac‘ 
tement... a 


y 


c 


r 
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Wong perçoit la voix rauque et 
se précipite au secours de son 
maître mais quand il entre, il ne 
trouve qu'un tapis encore fu* 
mant..,^ 


... et une écoeurante odeur de 
soufre qui commence à se dis¬ 
siper. 
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Toi, cette fille et l’homme qui 
cherchait un messie, vous 
avez découvert que vos vies 
seront un enfer terrestre, 

Dr Strange. Et Satan hait les 
mascarades. Vous devrez en 
^ndurer la totalité... et 
\pour toujours.^ 


wm 


Attention ! Ce récit ne 
ressemble à rien de ce 
que vous avez lu. Il 
est un voyage aux en¬ 
fers et l'enfer n'est 
pas un lieu de plaisir. 
Vous le trouverez peut- 
être inquiétant... étran¬ 
ge... mais c'est ainsi 
qu'il doit être. 
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Tu n'as pu l'accepter 
n'est-ce pas ? Toi 
seul, tu connaissais 
le secret de la mort 
et de la renaissance 
de ton monde... 




////và. 








Tu as 

douté qu'ilsX 
n'apprennent \ 
leur terrifiant 
destin., 


B 
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craignais la 
^réalité comme tu crai' 
gnais l'illusion, x 








N 


f I 
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Î ’tt à la fin, il ne te 
restait qu'un refuge 
pour y cacher ton âme 
perdue, celui de toutes' 
les âmes perdues 
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Appelle-moi Satan, 
mystique, ou 
appelle*moi Lu 
citer... 




La voix redevient 
rauque à nouveau. 


kT 


La voix rauque devient 
celle de Mike Jaggers. 


Appelle-moi Mephisto^'^ 
phélès, ou Beizebuth, ou le' 
Malin. J'ai de nombreux^ 


>lv'' 
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Non, démon ! 

1 Maintenant que mon 
ennemi a une forme et 
.un visage, je sais 
\qui je dois combat-> 


Démons de Denak ! 

Stephen est^^_ 

devenu fou. M 


Maintenant, ce n'est 
plus le doute ni la peur 
invisible qui m'assail¬ 
lent. Maintenant, je 
vais... je vais 


Un moment ! Ce 
n'est pas Dracula ! 
Il n'est pas ici. 

( Alors c'est du 
sang qu'il me 
faut, le sang de 
cette gorge pal¬ 
pitante, devant y 
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Je suis faible comme 
je ne l'ai jamais 


Ce ne sera pas aussi 
simple que je l'avais cru. Il 
ne me faudra pas vaincre seule 
ment le diable, mais aussi le 
côté le plus noir de mon âme.^ 


La lutte est brève mais 
cruelle, car elle se dé* 
roule dans son âme. 


Et. quand c'est fait... 
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Pensées bien sinistres en IsK Qui ? Qu'y a-t-il. Wong ? . 

- I /"T^i-ST——;-ST 

-K V- / / (Mon martre et la martres- 

Rama Kaliph ! ^ ssif/ se... ils ont été enlevés 

Lord Phyffe ! » 


7 




k 








par le Malin. > 

^Y>Par Satan ! Que le 
PUP Vishanti nous 






Il nous faut un 


exorcisme... 


et cela risque 


vd'échoueN^ 



% 


r/’i'y. 






'¥\ 




Echouer ? Vous ne 
devez pas échouer. 






IMe pouvez-vous 
les suivre directement 
. et les sauver ? 
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Bah I Si nous pouvions aller où 
vit et où va le Dr Strange, nous 
serions nous*mêmes le Dr Strange^ 


Mais nous ferons 
ce que nous 
pourrons. ' J 


Et je ne pouvais concevoir 
pire façon de les découvrir. 


Après la souillure de cet 
enchantement lancé par 
Dracula, je pensais m'être ' 
purifié. 






K 


: à ce 
it semblé 
s. ^ 




( Au secours ! | 

Au secouuuuuurs !, 














Cette voix... dans ma tête ! 
C'est la voix de l'es-^ 
prit de la TerreJ ^—^ 

(/^^^DTitran^lÙne fois 


)f Elle est là, enfouie 
Ci jusqu'au cou dans 
cette fange infer- . 
\ nale, ^ 


encore, tu es mon salut 






... mais je me 
trompais. Mon sor 
tilège n'était pas sûr. 

Une erreur coûteuse 
que je ne dois pas 
recommencer. 


f 


démon de la Terre m'a piégée ici ^ 
'( pour que le péché puisse triompher là-haut. 


nprHii. /a 
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Le maiire se pose au sol... puis il hésite, 


Vf 

:/ it 












Mais... ceci pourrait 

être un piège ^ 

smtVÊ ^^Un piège ! Non 
mon fi Is mortel ! 
Aide-moi. 


Il hésite encore... puis il prend 
sa décision. 


'ItimjWrufni 


Comment pourrait-on se tromper 
en faisant une chose ^ 
\ aussi noble, mon fils 1 Jf. 


tA 


' Mon sortilège ! Elle 
l s'empare de ma 
propre force. 


lA 


A 

I \\\\ 


J 




m. 
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Dracula m'a peut*etre fait j 
toucher le mal, mais \à JL 
l'ai vaincu, 

Et je te vaincrai plus faci^ 
lement encore, de la même 
façon. O Grand Invisible, au 
nom de la toute-vie, Tetra- 
grammaton, donne>moi ta À 




Une fois encore, la 
magie se révèle une 
alliée peu sûre. Une 
fois encore, le 
« sorcier suprême » 
est ridiculisé. Une 
fois de plus... 
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Vous pouvez penser, lecteur, que le 
Dr Strange est tombé aussi bas que 
peut tomber un héros, f ~ 


Rappelez'vous, cependant, / 
que durant la bataille con* / k 
tre Dracula, il a été dit : / Æ 
I Par bien des points, ce/ 
n'est pas le Dr Stran* r/Jn 
ge que vous avez |—^^ 
connu... » ! " 


Mais le contrôle des événements 
m'échappe et il était dans mon esprit. 
Si mon esprit a finalement... 








/. 




17 ^ 


FOLIE, 
STRANGE ! 


V 


jr/nmpossible que je n 
/ sois perdu pour de bon.' 
'J'ai toujours pensé que 
Ja frontière entre la ma- 
IV gie et la folie était / 
^ mince, mais je n'ai > 
jamais sérieusement en> 
visagé de la franchir, a 




Tu m'avais ou¬ 
blié., 


T 


^La folie est le 
chaos et tout monde 
est intérieur. Qui de nous 
peut dire que tu es dans 
le vrai alors que le Ba- 
k ron Mordo est perdu 
^pour toujours ? 


NonT 
je n'avais 

rien oublié. Mais à ^ 
cause de Dracula et de 
James Mandarin... 






«-» 




M 


\ 


1 




Ij. 


V 
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Même maintenant, Mordo es 
plus une gêne qu'autre chose 
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Les eaux jaillissent de partout bien que le plus clair de leur masse se change immé< 
diatement en vapeur puante. Des miasmes imprègnent l'air brûlant, créant une sorte 
de brouillard de feu. 


Il étouffe le dernier mot 
du Baron Mordo. 




v; 




’i 




Le fait que tout ce qui se passe ici se fait 
sous ma domination ! ^ 


T 


Peut-être que 
je me joue 
simplement 
de lui, Cléa, 
ne lui lais¬ 
sant une par 
celle d'es- 






poir que 
pour la lui 
reprendre. 


Maudit sois< 
tu, Satan. 
Dans ma 
dimension, 
le seigneur 
du Mal fait 
au moins 
face en per< 
sonne à ses 
victimes.. 






V'i* 


Je vis dans l'ombre... la nuance..' 
l'impression fugitive. Je me tiens 
juste au-delà de l'évident. 

Et si tout ceci n'était qu'uiT^ 
jeu 7 II me semble que j'appro- ^ 
che trop facilement de cette J 
tour noire. ^ 


Cet homme 
en capuchon 
ne paratt pas 
menaçant, 
mais je dois 
me méfier. 




Et c'est bien pour cela 
que je réussirai contre 
Strange alors que 
Dormammu a écnoué. 


M 


r 
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Ne vous 
avaiHI pas 
dit qu'il 
m'amenait 
.ici ? 


/Mais moi, 
I je ne souf 
I fre pas 
^ comme 
vous. Je 
e sers. . 


>// jR? 


VSI 


Et si vous croyez que servir est 
pire que défier, rappelez-vous que 
i vous avez eu l'occasion de me 
Vsauver et que vous l'avez refusée, 


il 


Ü 






\ 




Oui James. ^ 
Stephen a d'au 
très chats 
à fouetter. ^ 
Par exem- / ’* 




... celle 
du bon vieux 
serpent en 
personne 




V 




vv 




... la nouvelle 
forme qu'il est temps 
s. que je prenne... 




y. 




'\ > ' 


m v. 


c'est sous cet aspect que j'ai 
' tenté Eve, comme vos légendes 
le racontent si volontiers. 


C'était mon premier méfait, 
mais pas le dernier. Ce n'est i 

jamais le 
dernier ! 




U 


Lt- 
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Il me faut continuer éternellement 
tandis que les mortels tombent 

cnminp Hak mniichps. 



Il VOUS laissera vivre... vivre 
éternellement... si vous 
abandonnez la lutte. 


Acceptez-le ! Reconnaissez*!ui 
un pouvoir sans limites et vous 
ne souffrirez plus. Vos souffrances 
viennent du fait que vous nagez 
contre le courant 


Je ne céderai pas. Il 
doit y avoir un 
moyen d'évasionj^^ 

^ Il faut qu'il y'^ 

V _en ait un ! À 







Il me raille mals^>^\l 
tout ce qu'il dit est 
vrai. Toutes les for*jM 
ces que j'affronte pZ-SL 
sont éter-Qu'est-ce 
nelles. ^que l'homme 
a jamais fait 
pour les modifier ? 










vous PROPOSE DES 
REPORTAGES, DES JEUX, 
DES ARTICLES VÉCUS 
SUR LES DERNIÈRES 
GUERRES ... ET LES 
MEILLEURES BANDES ' ' ’ 
DESSINÉES DE GUERRE. - 


Brûlant, nouveUe formule, est un magazine de bandes dessinées et de textes en vente chez tous les 


marchands de journaux. 
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Dans ce cas précis, il semble que oui.;, quand son 

dernier effort désespé- - _ 

ré provoque... 


W: 
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f 


// J/ 


Mais abandon^ 
e donc, crétin. Tu 
te conduis de ma- 
i^ière absurde. / 




Tu ne crois pas 
que ta confiance 
est en train de 
tourner au fa- À 
natisme 


Malgré toutes tes 
bravades, tu n’es en¬ 
core arrivé à rien. > 




// 










123 — 









Tu trouves que 
ce n'est pas 
juste, n'est 
ce pas ? 

Tu avais 
presque re* 
joint ta pe< 
tite chérie. 




Tiens, je vais 
te la ren 
dre.;. 




Frénétiquement le mage 
plonge vers la petite 
silhouette enchauiée. 


^4^ 


'r>/h 


w 


ms^ 












? I 


Les yeux rou- 

g is par le vent 
rûlant, il ne 
voit dIus le 


combien de 
temps il lui 
reste pour agir, 
Si le sortilège 
qu'il munnure 
prend trop 
longtemos... 








% 




? 




A 




WB. 


A cet instant, le 
Or Strange sent 
que toutes ses dé 
tenses s'effondrent 
A cet instant, le 
Dr Strange succom 
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L'infernal paysage répercute cette collision 
cosmique. Les rocs brûlés frémissent et se 
brisent, comme si la terre même rendait le 
dernier soupir. 


Toujours pas de réponse. 




Ai 




^ 4 > ) Il 

^ . 'à- 



'v>i 




Tu m'obliges^ 
à me battre en 
personne, docteur. 
Tu aurais pu 
t'épargner cela. , 


De son trône in¬ 
candescent, le 
diable tend la main.. 


• ^ • ^ Ky- 


••• 


' 

• 





Mais c'est pour 
reculer en hur¬ 
lant plus fort ' 
encore... 





/ffii 










Nous sommes libres, 
revenus sur terre. 


Stephen... que 
s'est-il passé ? > 








Souvenez-vous d'une chose. 
Cléa, Même si vous 
n'apprenez rien d'autre de 
moi, rappelez-vous ceci... 




... le Malin n'existe qu^ 
si vous lui permettez 
d'exister. ^ 



nû 




Vous vouiez dire que 
rien de tout ceci 
V n'était réel ? 




C'était bien réel..VN, 
rien n'aurait pu l'être 
davan tage... 

/VTTsi vous croyez aux 
mensonges de 
^Lucifer._ 


J'y ai cru. L'enfer était une suite si logique 
à tout ce que j'avais déjà enduré au prix 
de ma confiance en moi-même quand je 
n'avais pu réussir à sauver le monde. 


Et Satan ne s'est pas privé de me 
répéter combien j'étais perdu et désarmé^ 





Je pouvais rejeter 
la faute sur bien des 
choses : sur Dracula, 
sur la magie, sur 
^.JUlandarln.,. 



m 
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Mais l'arbie me cachait la foiêt car la 
faute, elle était en moi. C'était moi qui 
avais voulu tout voir en noir alors que 
le monde était plus brillant que jamais. 
Un échec en entramant un autre, ^ 
je nous avais finalement conciamnés^> 
^ à l’enfer. 

En fait, je pouvais nous en libérer 
la même manière. Mon pouvoir 
n’était pas plus faible, seule ma ca- 
V pacité à l'utiliser était en jeu. > 


J'ai failli perdre pour toujours tous mes 
talents mais Phyffe et Rama Kaliph 
m'ont fait voir la lumière, non par leur 
exorcisme inefficace, mais par leur 
solide amitié et leur confiance en moi. 

Nul d'entre nous n'est Dieu, pas me* 
me un magicien. Nous devons accepter 
^ nos limites et nos échecs. Mais si nous 
regardons au-delà de ces barrières 
L et si nous nous aidons mutuellement 
n^quand les ténèbres s'abattent... > 


aucun de nous n'est 
alors condamné au 
retour en enfer. 
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